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LETTRES 

SUR L'ORIGINE 

DES SCIENCES, 

ET SUR CELLE 

DES PEUPLES DE UASIE, 

Adreffees a M. DE FoLTAiREparM. Bailly^ 
ô précédées de quelques Lettres de M. de 
Voltaire a V Auteur. 
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Prix , deux livres huit fols. 



A LONDRES, 

Chez M. Elmesly. 

É T A P A n J s, 

chez les Frères De bure, Quai des Auguftins. 
M. DCC. LXXVII. 
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AVERTISSEMENT. 

Dans l'Hîfioirc de VÂftronomic 
ancienne^ pitbltéc l'année dernière ^ on 
a parlé d'un peuple détruit ù oublié , 
qui a précédé ù éclairé les plus anciens 
peuples connus. On a dit que la lumière 
des fciences ô la pkilofophie femblaient 
être defcendues du Aord de VAfie j ou 
du moins avoir brillé fous le parallèle 
de jo degrés^ avant de s'étendre dans 
l^Inde ù dans la Chaldée. On n'a point 
eu l'intention d'avancer des paradoxes; 
on a dit Jîmplement ce que les faits ont 
indiqué. Ces idées nouvelles^ établies fur 
les plus fortes probabilités j ont trouvé 
des approbateurs à. des critiques. On a 
cru pouvoir fe difpenjer de répondre aux 
critiques. Mais ces idées expofées dans 
l'HiJioire de l'Aftronomie ^ n'étaient 
qu'un acceffoire a un objet principal ; 
on a imaginé qu'elles méritaient d'être 
préfentées féparétnent ^ ô d'une manière 
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^ij en expofant les probabilités ù les 
preuyes j répondît d'avance aux di£i^ 
cultes Ù aux objections. Comme M. de 
Koltaire a propofé quelques difficultés^ 
on a pris la liberté de lui adrejfer ces 
éclaircijfemens : on s'efl honoré de dif- 
cuter la quejiion devant lui. Il eft doux 
de s^ entretenir avec un grand homme : 
il eft naturel de lui foumettre fes idées. 
Les lettres qu^il a écrites a Vauteur^^ 
çnt été placées a la tête de l'ouvrage ^ 
pour expofer fes doutes ^ Ct pour amener 
le lecteur^ par l'intérêt du ftyle^ a l'in- 
térêt de la queftion difcutée. 
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$ÛA L'ORlGliiE 

DES SCIENCES, 

- ET SÛR CELLE 

DES PEÛPLES.DE L'ASIE 

• PREMIERE LETTRE 

Ï)E M. DE VOLTAIRE A Mi BAILLf * 

Ce 1$ Décembre 1 77 5 j li Femey^ 

j'ai bien des gràcfes à. vous rendre^ 
Monfîeur ; cât ayant reçu le rtiême jour 
Un gros livre de médecine & lé vôtre, [à) 
lorfque j'étais èncidre malade ^ je n'ai 



(à) L*HiA:oire de l'Adronoinie ancienne , à Porr/ » 
éie\ Us frerts de Bure, qàai des Juguftins. 
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îpomr oir^jert le premier y j'ai déjà |u 
îe fecood prefque tout entier ^^ & je nie 
perte mietix. ^^^ 

: V < Ht s p ottyieg iotitjokt KQtrç livre 
Hiftoire du ciely à bien plus jufte titre 
que l'abbé Pludie qui, àmona^Yis, n'a 
fait qu'un mauvais roman, ^ts conjec- 
tures ne font pas mieux fondées que 
celles de ce vieux foii qui prétendait 
que les douze fîgnes du zodiaque étaient 
évidemment inventés par les patriar- 
ches Juifs ; que Réhecca était le fîgne 
-de la Vierge .avant qu'elle eût époufé 
Ifaac; que le Bélier était celui qu'Abra- 
ham avait facrifié fur la montagne Mo- 
ria; que lès Gémeaux étaient Jacob & 
Efaii 3 ùc*. V 

. Je. vois dans votre livre , Monfîeur ^ 
une profende connaiffance de tous les 
faits avéfés ^ de tous les faits proba- 
:bles. Ilorfque je l'aurai fini , je n'aurai 
d'autre cmpreflement que celui de le 
relire : mes yeux de quatre-vingt-deux 
ans me permettront ce plai{îr. Je fuis 
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SVR'LES SciElfCES^èCC. 3 

dé]k entiéremeot de votre avis fur ce 
que vou$ dites qu'il ti'eft pas poflîblc 
que difFérens peuples fe /oient accor- 
dés dans les mêmes méthodes ^ les 
mêmes connaiilances , les mêmes fa- 
bles & les mêmes fupcrftitions,d tout 
cela n'a pas été ipuifé xhex une nation ' 
primitive ^uî a enfeigoi; te égaré le ^ 
reftC' de la terre. Or il y a long-tems 
que j'ai regardé l'aùcienne dynaftie dés 
Bràcmanes comme cette nation pri- 
mitive. Vous connaiflcz les livres de 
M. Holvel & de M* Dot, vous citez 
furtout ce bon homme HolveL ^ 

Vous devez avoir été bien étonné , 
Monfieur, des fragmetis ^e l'ancien 
Shafiaèàd ^ écrit il y a environ 5000 
ans. C'eft le feul monunn^ent un peu 
antique qui tefte fur la terre. Il a fallu 
Topiniâtreté anglaife pour le chercher 
& pour l'entendre. Je foupçonnais ce 
gouverneur de Calcula d'avoir un peu 
aidé à la lettre. Je m'en fuis informa 
au gouverneur de la compagnie anglaife 

Aij 
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4 Lettres 

des Indes, qui vint chez moi il y a quel^ 
que tems , & qui eft un des hommes 
Jcs plus inftruits de l'Europe. Il m*a dit 
que M. Holvei étoit la vérité & la 
(implicite même. Il ne pouvait a(Iez 
l'admirer d'avoir eu le courage & la 
patience d'apprendre l'ancienne langue 
facrée des Bracmanes, quin'eft connue 
aujourd'hui que d-un petit nombre de 
Brames àcBénarès. 

Enfin , Monfîeur, je fuis convaincu 
que tout nous vient des bords duGange, 
aftrpnomie, aftrologie, métcmpfycofe, 

le ne puis aflez vous remercier de la 
bonté dont vous m'avez honoré. 

Agréez , Monfîeur , Teftime la plus 
fincere & la plus refpedueufe , ùc. 

Le VIEUX MALADE V. 



N. Où a fupprimé let réponfcs aux deux preniierpf 
lettres de M. de Voltaire, parce que les chofes qu'elle» 
.conccnaiciu Te retroarenc dans les lettres fuirantes. 
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' SUR LES SciRNCESjSCC. 5 

SECONDE LETTRE 
DE M. DE VOLTAIRE., 

19 Janvier 177^, à Fitney. 

J'ose toujours, Monfieur, vous deman- 
der grâce pour les Bracmanes. Ces Gan- 
garîdes qui habitaient un fi beau climat, 
& à qui la nature prodiguait tous les 
biens , devaient , ce me femble , avoir 
plus de loifîr pour contempler les aftres, 
que n'en avaient les Tartarcs Kalcas Se 
les Tartares Usbeks. Les autres Tar- 
tares Portugais , Efpagnols , Hollan- 
dais & même Français, qui font venus 
ravager les côtes de Malabar & de 
Coromandel, ont pu détruire les fcien- 
ces dans ces païs4à, comme les Turcs 
Jcs ont détruites dans la Grèce, Nos 
compagnies des Indes n'ont pas été des 
Académies des fcicnces 

Je n'ai pas de peine à croire que nos 

A iij 
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s Lettres 

foldats envoyés dans Tlndc , & nos • 
commis, encore plus cruels & plus fri- 
pons , aient un peu dérangé les études 
des écoles que Zoroaftrc 5c Pythagore 
venaient confulter. Mais enfin, nous 
n'avons point encore hxnXé ^Bénarès ; 
les Efpagnols n'y ont point établi Tin^ 
quificion comme àGoa;&ron m'aflurc 
que dans cette ville , qui eft peut- être 
la plus ancienne du monde, il y a en- 
core de vrais favans. 

Les Tartâres vinrent plus d-une fois 
fijbjuguer ce beau païs , mais ils ref- 
pesaient Bénarès; & il y a encore un 
grand païs voifîn , ou ce qu'on appelle 
râgc d'or s'eft confervé. 

Il ne nous eft jamais venu de la Scy thic 
européenne & afîatique que des tigres 
qui ont mangé nos agneaux. Quelques- 
uns de ces tigres, à la vérité, ont été un 
peu aftronomes quand ils ont été de loi- 
fîr, après avoir faccagé tout le iiord de 
l'Inde, ^ais eft-il à croire que ces tigre? 
partirent d'j^bord dç lear§ ça^niereç avec 
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SUR ZES SciENCE^jèCC. 7 

des quarts de cetxle & des aftrolabes? 
Rien n'eft plus ingénieux & plus vrai- 
femblabjc, Monfieur, que ce que vous 
dites des premières obfervatioris , qui. 
n'ont pu» être faites que dans des païs 
où le. plus îpqg jour eft de feize heures, 
& le iplus court de huit. Mais il me 
femblequc les Indiens feptentrionaux, 
qui demeuraient à Cachemire vers le 
3 ^^ degré ^ pouvaient bien être à por- 
tée de faire cette découverte, 

Enfin 5 cç qui me fait pencher pour 
les Bracmanes, c'eft cette fouit de té- 
moignages avantageux que l'antiquité 
nous fournit en leur faveur. Ce font ces 
voyages étonnans entrepris des bouts de 
l'Europe pour; aller s'inftruire chez eux. 
A-t-on jamais vu un Philofophe Grec 
aller chercher la f cience dans les païs de 
Gog & de Magogf 

Il cft vrai que les Bramines d'aujour- 
d'hui qui demeurent à Tanjaour , ne 
font que des copiftes qqi travaillent de 
routine, & dont nous avons beaucoup 

Aiv 
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dérangé les études. Maïs fongez ^ |c 
vous en prie, qu'il n*y a plus de Platon 
dans Athènes ^ ni de Ciceron dans 
RjOnie. 

Ce que je fais certainement , c'eft 
que vous citez des livres qui tie valent 
pas le votre , à beaucoup près; que je 
vous ai une extrême obligation de me 
l'avoir envoyé & de m'avoir inftruit, & 
que je vous demandé pardon d'avoir 
quelque fçrupule fur un ou deux points. 
l^e doute fèrt à, raffermir la foi. 

J'ai Thonneur d'être avec reconnaii^ 
fànce ôC avec l'eftime la plus refpec-» 
çuiïufej êç. 

Lb vieux malade V* 

Skxxx If jSP 



W>*:>i:xx: 
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r> ■ m I .1 ■ I 1—— — ^i^— ^ai 

TROISIEME LETTRE 

DE M. DE VOLTAIRE A M. BAILLY (a). 
Jt Fcrney le 9 Février 177^. 

Vous faîtes 3t MonCeur, comme les 
miffionnaires qui vont convertir les gens 
dan3 les païs dont nous parlons. Dès 
qu'un pauvre Indien eft convenu de la 
création ex nihilo , ils le mènent à 
toutes les vérités fublimes dont il eft 
ftupéfait. 

Vous n'êtes pas content de m'avoir 
appris des vérités long-tems cachées , 
vous voulez toujours que je croie à 
votre ancien peuple perdu ; Je vous 
avoue que je fuis fort ébranlé, & pres- 
que converti. D'abord votre conjedure 
ttrès-ingénieufeÔC crès-plaufible, que 
j'aftronomie avbit dû naître dans les 
climats oïl le plus long jour eft de feize 



(à) Qetcckttre eft déjà imprimiée à I{i fuite du Cooi- 
Hienuirc fur les ÇEuvres de Taucear de la Henrîade. 
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heures, & le plus court dé huit, m'avaîc 
vivement frappé. Il n'y a que ma fai- 
blefle pour les anciens Bracmancs, pour 
les maîtres de Pythagore , qui m'avait 
tin peu retenu. J'avais lu Bernier il y a/ 
long-tems. Il n'a ni votre fcience , lii 
votre fagacité , ni votre ftyle. Il me 
parut qu'il parlait de la philofophie 
antique de l'Inde , comme un Indien 
pîirlerait de la nôtre, s'il n'avait entre- 
tenu, que nos bacheliers européens au 
lieu de s'inftruire avec vous. Bernier fit 
ufa petit voyage à Bénarhs^^ d'accord ; 
mais avait- il converfé avec le petit 
nombre de Brames qui entendent la 
langue du Shaftah? Deux direfteurs du 
comptoir anglais de Calcuta , peu éloi- 
gné de Bénarès y m'afllirercnt , il y a 
quelques années, que les véritables fa- 
vans Brames ne fe communiquaient 
prefque jamais aux étrangers ...... 

Cependant, MonCeur, il me paraif- 
fait très-furprenant qu'un peuple qui 
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certainement avait cultivé les jiiathé^ 
xnatiques depuis 5000 ans, fût tombé 
dans rabrutiffement que Bernier 6c 
4 autres voyageurs lui attribuent Com- 
ment dans la même ville ^ a-t-on pu 
inventer la géométrie, Taft/onomie, & 
croire que la lune eft cinquante mille 
lieues au delà du foleil? Ce contrafteme 
faifait de la peine ; mais Taventurc de 
Galilée & de Ces juges m'en faifait da- 
vantage, & je me di fais. Comme arle- 
quin : tuno ilmôndo tfatto cçmè la noftra 
famiglia. En{\iïtc je me figurais qu'une 
nation pouvait avoir été autrefois très- 
inftruite, irès-induftrieufe, très refpec- 
table, & être aujourd'hui très-igno- 
rante à beaucoup d'égards , & peut- 
çtre aflez méprifable , quoiqu'elle eût 
beaucoup plus d'écoles qu'autrefois. Si 
vous alliez aujourd'hiii , Mbnfieur , 
comniander une quinquireme au facré 
collège, je doute que vous fuflîez, fervi, 

|1 f^ut VPi;§ fftire riia çonfçiEon çn- 
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ticrc. Je me fouvenais qu'autrefois nos 
nations de la zone tempérée n'imagi- 
naient pas que la terre fût habitée au- 
delà du 50^ degré de latitude boréale, 
& jefaifais encore honneur à mes Brac- 
manes devoir deviné que le plus long 
jour d'été étoit double du plus court 
jour d'hiver. Je pardonnais aux Grecs 
d'avoir placé ces ténèbres cyitimérîennes 
précifément vers le 50? degré. 

Enfin 9 Monfîeur, pardonnez-moi 
furtout fî la faiblefle de mes organes 
ne m'avait pas permis de croire que Taf- 
tronomie eût pu naître chez les Usbeks 
& chez les Kalcas. J'habite depuis plus 
de vingt-quatre ans un climat couvert 
ile neiges & de frimats affreux comme 
le leur'; pendant fix mois de rannée 
au moins , nos étés nous donnent rare- 
ment de beaux jours & jamais de belles 
nuits. J'ai eu long-tems chez moi un 
Tartare fort aimable envoyé par llm- 
pératricc de Ruffie ; il m'a dit que le 
mont Caucafe n'eft pas plus agréable 
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que le mont Jura ; & je me fuis ima- 
giné qu'on n'était guères tenté d'obfcr- 
ver aflidument les étoiles fous un ciel 
fi trifte jfurtout lorfqu'on manquait 
de tous les fecours néceffàircs. L'abbé 
Chape a obfervé lepaflage de Vénus 
fur le Soleil à Toiolsk vet& le 5 8^ de»- 
^ré, fur le terrein le plus Froid & fous 
le ciel lé plus nébuleux, mais il était 
muni de tpute la fcience de l'EuHope , 
des meilleurs inftrumens, de lafanté la 
plus robufte; encore moarot-il bientôt 
après de "telles fatigues. 

J'étais donc toujours perfûadé que 
le pais des belles nuits était le feul où 
raftronomieavait pu naître, t'idée que 
notre pauvre globe avait été autrefois 
plus chaud qu'il n'eft, & qu'il s*étaic 
refroidi par degrés, me faifait peu 
d'impreflîon. Je n'ai jamais lu le feu 
ceritral de M. dé Mairan ; & depuis 
qu'ot> ne croit plus au Tartare , il me 
fcmblait que le feu central n'avait pas 
grand crédit. 



\ 
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. Le phénix ne me paraiffait pas in- 
venté paries liabicans du Caucafc: mais 
ie^jfirî , Monfleu r, tout cerqae vous a van- 
^gg IBPcÇaraitd*utie fivaftci érudition , 
-^ appuyé, dei fi grandes pi?obabilités , 
iipe ]t f4icri0e:faos peine ibus mes dou^ 
.tes à yoc^ torrent de lumières. 

yotre.Jivre eft non-feulemcntt un 
çbcf - d*«avre, de fcience^ &;dé génie V 
ni^ij; uti^ dès fyftêmes lei^plus proba* 
bles< llycfus fera un honneur infini* 
-Je Y0iis t rciaercie encore? mne fois, de 
la bonté que vous avezt ieac de m*en 

Je v<tug demande bîeri -pardon de 

«pes petits fcrupules : vous tes chaflèz 

de «koa èfprit , & vous vCj laiflez que 

j|ji?ttindre^ftime.&: la refpeâaicufe re- 

connaiflahceavcc laquelle j'ai l'honneur 
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PREMIERE LETTRE 

DE M.BAILLY A M. DE VOLTAIRE. 

Expojîdon des idées qui feront dévelop^ 
pets dans ces 'lettres : Examen de la 
quefiion^^Jt en général les anciens 
peuples connus ^ ù\énparticujiier Us 
Chinois ^ ont été inventeur^ dans les 

Jciences. 

A Paris ce )o Août 177^. 

* 

M O NS I E xi^R, 

J E puis bien avoir quèîcjue thofe du 
zèle dés miffionnaîre&^ & même de leur 
perfévérancc ije defire toujours que vous 
croïe\ h mon ancien peuple perdu, rie 
n'en eftime pas moins les Bracmanes 
que vous prenez fous votre protection. 
Ils feraient bien fiers , s'ils fe coim^if- 
fâient un pareil apologifte : plus éclairé 
qu^ils n'ont pu Têtre, vous avez aujour- 
d'hui la réputation qu^ils avaicAt dan$ 
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rantiqùicé. On va àr-Fcrney comme Ofl 
allait à Bénarès : mais Pychagore eût 
été mieux infti'uît p^t vous ; dar U 
Tacite, TEuripide, THomere du fiecle, 
vaut plus à lui feul que cette ancîeibne 
académie. 

Je connais là ^longue éiîftchce des 
Indiens, je ne douté pointdes lumières 
qu'ils ont eues. C'eft par eux que notrd 
Europe' à été édairée; la philofophîë 
des Grecs n'était que la philofophîë des 
'BrztAcs.Dè là cette foule de témoignagei 
que Vantiquké fournit en leur fav eut 
Mais ces lumières étaient-elles nées aux 
Indes? Ont^ elles ç\x naître également à 
la Chine & dans la Ghaldée ? Voilà 
une grande queflion qu'il ne me paraît 
pas impoffible de réfoudre* 

Nous ferons d'accord, en diftinguaht 
les époques. Je remonte au-delà du 
terme où vous Vous arr^tcZi Vous dai- 
gner me dire que vous êtes fort ébranle ^ 
ô prefqut converti : cette converfion 
îne flattcraic beaucoup, fi j'ofais y 

croire : 
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fcroîre : mais je vois encore des doutes^ 
même dans votre derhiere lettre. Je fuis 

' trop jaloux de votre opinion j trop 
curieux de connaître la vérité, pour ne 
pas entreprendre une difcuffion détail- 
lée y qui m'éckirefa par vos nouvelles 
obje£^ions, ou qui vous perfuadera par 
tacs réponfes. Si je n'avais à cœur Tin^ 
térêt de la vérité ^ je n'aurais garde 
d'entrer en lice avec mon maître. Mais 
la chofe ne doit pas même être confî-* 
dérée fous ce point de vue : il n'y a 

' point ici de combat, ni de difpute lit- 
téraire; c'eft un ehtteticn tenu dans 
Pacadémie , oit Platon préfîde , & où 
le difciple du philofophe propofe des 
doutes pour recevoir des leçons. 

Nous fommes d'accord j Monfîeur^ 
fur les faits aftronomiques ; ils. font 
exa£tSi J'ai tâché de les réunir , de les 
préfenter fous le jpoint de vue le plus 
propre à montrer la marche & les pro»- 
grès de l'efprit humain. Nous ne difFé^ 
tons qiâefur quelques idées placées à la 

B 
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tête de mon ouvrage fur rhiftaire de 
raftronomie ancienne : c'eft le réfultat 
de mes travaux & de mes rechçrches ; 
mais on peut les confidéyer comme la 
bafe de Pédifice. Elles appartiennent à 
ces rems anciens , & , poUr ainfî dire ^ 
primitifs , qui renferment dans leur 
obfcurité Pinvention des chofes. Nous 
diftinguerons , fi vous le voulez bien , 
ce que j'ai établi comnie des vérités, 
de ce que j'ai propofé comme des cpn- 
je£turcs. 

J'ai dit qu'en confîdérant avec at- 
tention l'état de Taibronomie àla Chjne, 
dans rinde , dans la Chaldée , nous y 
trouvons plutôt l6s débris que les élémens 
d^unc fciencc. Si vous yoïez, Monfieur» 
une maifon de païfan, bâtie de cailloux, 
mêlés à des fragmens de colonnes d'une 
belle architeiSture, ne concluriez- vous 
pas que ce font les débris d'un palais , 
conftruit par un architecte plus habile 
& plus ancien que les habitanis de cette 
maifon ? Les peuples de TAfie^ héritiers 
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d^un peuple, antérieur , qui avait des 
fciences ou du moins une àftronomie 
perfcdiônnée , ont été dépofîtaires SC 
non pas inventeurs. Voilà ce que je 
crois vrai, niême à l'égard des Indiens , 
&c ce qUe j'eflaierai de vous prouver 
avec plus de détail. J'ai ajouté que cer* 
tains faits aftronomiques appartenaient . 
à une latitude alTez haute dans rAfle» 
Voilà ce qui eft encote très -vrai. Ces 
faits étant fort anciens ^ j'ai cru qu'ils 
pouvaient indjcjucr la patrie du peuple 
primitif. J'ai con]eâ:uré que les fcien- 
tes nées à cette latitude feptenitrionale, 
étaient defcendues vers Téquateur pour 
éclairer les Indiens & les Chinois , & 
que, contre l'opinion reçue, les lumic- 
tcs étaient venues du nord vers le midi. 
- J'ai donné cette conclufîon, non comme 
une vérité démontrée^ mais comme 
une opinion très- probable. J'ai fini par 
une efpece de roman philofophique. La 
plupart des anciennes fables , confidé^ 
rées phy fiquement , femblcnt appartenir 
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au nord de la terre ;• on dirait que léiirS 
explications réunies indiquent les habi-* 
tarions fucceffives du genre humain 6c 
fa marche du pôle vçrs Téquateur, eri 
cherchant la chaleur &: dés jours plus 
égaux. Si ce tableau m'a paru fîngulier^ 
ailcz curieux pour être préfenté, je n'ai 
pas cru propofer une,vérité, je n'ai pas 
même voulu en faire un fyftême- 

Voilà, Monfieur, ce que j'ai avancé, 
& ce qu'il s'agit d'examiner. Obfèrvons 
d'abord les anciens peuples de l'Afîe , 
Chinois ,Chaldéens, Indiens 3^ ôcvoïons 
s'ils peuvent avoir été inventeurs. L'ef 
prit d'invention n'appartient pas à tous 
lés fiecles. Cependant fi dans une loh- 
\gue exiftencc quelques peuples çn font 
totalement privés , c'eft fans doute un 
:c;ffet de l'influencé du climat , & une 
fuite du carad:ere national. Certaines 
propriétés iies chofes , certains phéno- 
jinènea àixt été découv^erts fans deflein ; 
mais il eft.ràre que le hafard furprennc 
ainfi la nature : en général , elle ce fe 
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montre qu'à ceux qui la follîcitent. II 
n'y a point d'invention fans recherches , 
point de génje fans' mouvement. L'in- 
vention déj)end eflcntiellement d'une 
certaine inquiétude de l'efprit, qui faAS 
cciTc tire rbomme du repos, où il tend 
fans celle à revenir : elle lui donne la 
force de vaincre les obftacles, elle le 
tranfporte dans les fpheres du monde 
& dans tous les domaines de l'a nature. 
Lorfqu'une nation eft troublée par la 
guerre .& par les faûions , ou avilie 
par l'efclavage gc par Toppreilion, cette 
inquiétude à laquelle on offre un autre 
aliment, fe portera fur des objets plus 
chers à l'ambition & à rintérêt , ou 
s'affaiblira par le découragement de iû, 
fervitude, & pourra s'anéantir avefc 
l'énergie de l'ame, néceffaire a tous les 
efforts. Cheï une nation paifîble & 
heureufe , elfe amènera néceffairement 
les progrès des arts & des fciences ; elle 
fe manifeftera par des effets- S'il eft 
donc un pçuple qui fe livre à l'obfcr- 

Biij 
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vation plus par ufage & par habkvide 
que par goût, qui cherche à voir dznt 
les phénomèmes plutôt ce qu'il y a vu 
que ce qu'il peut y voir dé nouveau 5 
fi toujours content de ce qu'il poflede, 
il ne tend point à s'enrichir , à aug- 
menter la mafle des faits de la nature, 
^ quoi lai fervira le génie , ou la puif- 
fance de les ra.pprocher Se de les com- 
parer ? Qui d'ailleurs mettra cette puif- 
fance en aâion , fi l'indolence eft U 
bafe de fon caractère, s'il eft enchaîna 
par le refpe€t de l'ufage, fi les nouvelles 
idées n'ont de prix, ne donnent de 
gloire qiie par leur conformité avec le^ 
anciennes ? Ce peuple eft fans énergie 
& fans mouvement. N'ai- je pas' droit 
de conclure que la nature lui a refufé 
le génie , o\x que Ces inftitutions le lui 
pht enlevé. Les forces du corps s'anéan- 
tifl'ent parl'inadlion, parles recherches 
du luxe & de la déliçatefle : il eft de 
même une fprte de mollefle pour l'ame, 
fe§ facultés fc perdçnt dans Iç repos. 
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Dès qu*on ne veut admettre que les 
penfées des anciens , Timagination n'a 
plus d'ailes, le génie plus de refTorc^ 
&c à ces dons du ciel faccede une lan- 
gueur, une inertie, qui s'oppofe à toute 
création. Ceci , comme vous le voïez , 
Monfîeur , cft l'hiftoirc des Chinois. 
Perfonne ne peut mieux les connaître 
que ceux qui ont long-tems véci; chez 
eux. Le P. Parennin était un homme 
inftruît , il avait de l'efprît & de la 
pénétration ; on peut l'en croire. Si , 
dit- il, les Chinois des tems reculés n'ont 
' pas fait faire plus de progris a l^ajiro- 
nomie^ ç^efl qu^ils étaient a peu près de 
même caractère &de même génie que ceux 
qui vivent aujourd'hui; gens fuperficiels , 
indolens j ennemis de toute application^ 
qui préfèrent un intérêt préjent ù fol i de y 
félon eux y au vain ù fiérile honneur d'a- 
voir découvert quelque chofe de nouveau- 
dans U cieL Obligés de rendre compte 
à la Cour, les aftronômes craignent les 
nouveaux phénomènes autant qu'on les 

Biv 
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fouhaîtc en Europe. Les Chinois^ fon^ 
perfuadés que tout doit être Uniforme 
dans les aftres, comme dan^ leur famille 
& dan^ leur empire. Toute nouveauté 
qui paraît au ciel , çfl: une marque de 
'fon indignation , foit contre le maître 
qui gouverne , fôit Contre Içs mauvais 
mandarins qui foulent le peuple. On 
peut juger de l'accueil que ces aftroT 
nomes reçoivent du maître & des cour- 
tifans. Je comparerais volén tiers, ajoute 
le P. Parennin / cçfux qui veilleùt jour 
& nuit fur l'obfervatoire de Pékin, aux 
vedettes ou gardes avancées de nos ar?' 
mées, qui ne fouhaitent 'rien moins que 
4e voir approcher l'ennemi, parce qu'il 
n'y >a quç des coups à gagner pour 
eux. (a) ' - 

Si le Préiideat du tribunal des ma- 
thématiques fe trouvait un homme 
riche , amateur des fciences , & qu'il 
s'ét^diât à les perfe£i:îpnner; s'il vQulaiç 
/ 

(û)Lcttj:cs ^difontçç, Tome XXI V^ fî^gc ^j. 
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inuitiplier les obfcr varions , ou réfor** 
mer la manière de les faire , il excite-» 
mit auffi-tot un foulevement général 
pàroii les membres du tribunal ; tous 
s'obftinerâient à rejeter une pratique 
nouvelk, dans la crainte de commettre 
des fautes^ toujours punies par lé re-^ 
tranchement des pçnfîons. N*eji<c pas^ 
diraient- ils , chercher a mourir de faim 
pour être utile, dux autf^s ? (4) Jugez^ 
vous, Monfieur, qu'une pareille difpo- 
iition foît favorable au progrès dés 
fciences ? Si Ton eût penfé comme eux 
en Europe > nous n'aurions point eu 
Defcartes , Galilée , Caffini , nlNewton. 
Je crois bien que ce font les favans yulr 
gaire's qui parlent iinfî; mais^s'il eft des 
hommes rares qui fé diftinguent , les 
grands efforts de la nature n'ont -ils 
pas quelque proportion* avec (^ eiïbrts 
ordinaires? La hauteur de$ peufées d'un 
liomme 4e génie -ji'eft- elle p4s relative 

■ I ■ ■ ■ ' ■ / ' . 1 ' ■■ 'i l ■ ■ ■ * 

(a) Lctt, ^<lî£ Toiu. XXI, p. P5. 
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à rélévatîoii commune & a£kuelle Ac% 
efprits ? Quoiqu'il aie la tête au-deiTus 
de la foule, fi cette foule eft compofée 
de nains, ce ne fera encore qu'un petit 
iiomme* 

C'eft cet éloignement de toute nou- 
veauté qui a empêché que dans Tqbfer- 
vatoire de Pékin , on ne fe fervît de 
lunettes pour les objets qui échappent 
à la vue , & de pendules pour la précis 
fion de la mefure du rems* Le palais de 
PEmpereur en eft bien fourni : elles font 
faites par les plus habiles ouvriers d'Eu- 
rope. Les Chinois les copient & les imi- 
tent avec beaucoup d'adrefle. L'ufage 
pourrait donc facilement en devenir 
général ; mais ces lunettes & ces pen- 
dules demeurent dans les cabinets du 
palais fans exciter d'émulation, commç 
les magots que les Chinois nous en- 
voient en échange reftent fur nos che- 
minées , fans que nos fculpceurs célè- 
bres foient tentés de les imiter. L'Em- 
pereur Cang-hi a fait réformer les tables 
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aftronomîqucs , & {)lacer dans Pobfer- 
vatoîre une partie de ces beaux inftru-^ 
inens. Il n'en a cependant point ordonna 
Tufage à fes mathématiciens (a). 

. Les vaiffeaux de la Chine font iflal 
conftruits, & quoique les Chinois ne 
puiflTent refufer leur admiration à ceux 
qui nous Étanfportent chc3 eux , leurs 
charpentiers paraifTent furpris qu'on 
leur propofe de les, imiter, Ils dîfenc 
que Idur fabriqué eft l'ancien ufage de 
la Chine ; & fi l'on infîfte j en mon- 
trant que cet ufage eft mauvais, ils 
répondent que c'eft afTez qu'il foit éta- 
bli dans l'empire ( è ). Remarquons , 
Monfîeur , que ce n'eft pas feulement 
TefFct de la prévention nationale contre 
tout ce qui vient de l'étranger. L'or-* 
gueil d'un peuple puiflant,' toujours 
ifolé , y contribue fans doute ; maïs 
furtout le rcfpeiîï pour l'ufage , en- 
tretenu par une Jongue Jiabitude , Se 

m i » > I a 

{a) Lctt^ édif. Tom. XXI, p. 5^5, 
Ib) Ibîd. p. 331. 



Digitized by V3OOQ IC 



lî Lettres 

maintenant défendu par la parefle. La 
variété, qui n'eftpas un befoin pour ce 
peuple, n*y produit pas rinvcntioti; 
L'habitude rend les jours triftemenc 
femblables ; les démarchés font dictées, 
les plaifirs (ont uniformes , le folçil nç 
s'y levé que pour voir les mêmes chofes; 
le cérémonial eft réglé dans un livre écrit 
il y a plus de trois mille ans; car les loix 
de la poHtefle chinoîfe font.plus ancien- 
lies que celles de la juftice en Europe, 
Mais ces loix qui prefcrlvent les moin- 
dres aélions, la formule des paroles &Jç 
lîombre des révérences, font peiit-être 
une des caufes du peu de progrès des 
connaiffances. L'attention fuffit à peine 
à ces devoirs de tous les momens. Tant 
de cérémonies laiflent ^ refprit ainû 
contraint, bien peu de tems pour 
agir. Un cheval dompté , qui fait rrif- 
tement le manège dans un cercle, 
n*a point la démarche fierté & vive> 
ni les élans vigoureux d'un cheval en 
liberté. * 
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Si dans la longpe exiftence de la 
ftionarchie Chinoife quelque aftronome 
a brillé par une étincelle de génie, cette 
lueur s*eft bientôt éteinte. Apres Ta 
mort fes inventions ont été perdues, 
eu plutôt négligées. Ces méthodes aban- 
données. Cocheou-kiag, aftronôme fa- 
meux & digne de quelqu'eftime., au 
13^ fîecle , avait fait conftruire de 
beaux inftrumens, il en avait même 
peut-être inventé quelques-uns. On lés 
tonferve encore foîgneuferiient; mais ils 
font dans une falle fermée où perfonne 
n'entre , & oii les Jéfuites , malgré le 
crédit dont ils ont joui, n'pnt jamais 
pu pénétrer (a). Vous verrez , Monfieur, 
dansl*hiftoire de Taflronomie moderne, 
que le tems & la patience des Chinois 
Ont fait faire de loin en loin quelque^ 
pas à la fciencé; mais ce font. des re- 
marques aflei fimples , que l'obferva- 
tion confiante mettait nécefTairement 



{a) Soucier i Recueil des obrerv. faites aux Indes U 
à I^ Chine , Tom. II » p. 108 & 1 15. 
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fous les yeux. C*efl: ainfi qu'ils recon- 
nurent l'inégalité du mouvement du 
foléil & de la lune , qu'ils perfection- 
nèrent la durée de leurs révolutions , 
xqu'ils apperçurent le nioiivement pat 
lequel les étoiles s'avancent lentement 
le long de réçliptiquc. Majs la plupart 
de ces belles cohnaifTances périiTaient 
avec leurs auteurs : là génération fui- 
Vfinte ne daignait pas en profîten L» 
nature cft comme une place forte j 
âflîégée depuis le commencement du 
monde ; nous tentons d'en forcer les 
retrancbemens , & les hommes fe fuc- 
cedent en montant fur les épaules les 
uns des autres. Les Chinois n'ont point 
ufé des avantages de tcux qqi viennent 
les derniers : j'en conclus qu'ils n'ont eu 
dans aucun tems le véritable efprit des 
fciences , & , pour trancher le mot , 
qu'ils ont été dépourvus de génie. On 
ne trouve dans leurs écrits aucune con- 
naiflance des caufes; on n'y voit point 
une marche fûre , fondée fur des prin- 
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cîpes : ce font des gens qui vont à tâ- 
tons dans un lieu' inconnu , fur . des 
indications qui leur ont étp données* 
Ils n'ont pas plus inventé Taflrronomie 
que les aveugles n'ont inventé l'pptiquc. 
Les Chinois c^onnailTent , depuis un 
grand nombre de fîecles , la période de 
dix-neuf ans ; cette période qui ramené 
les nouvelles lunes aux mêmes jours du 
mois ; cette période répandue généra- 
lement dans toute TAfie, & que Méton 
apporta dans la Grèce, où elle fut 
caradlériféc par le nombre d'or : mais^ 
pour la corriger 9 ils ont imaginé des 
périodes moins exactes. Ils ne Tefti- 
maient donc pas ce qu'elle vaut : & 
c'eft une preuye qu'elle a été réellement 
inventée dans un tems où les mouve- 
jnens du foleil & de la lune étaient 
mieux connus. L'idée de fon exa<Skitude 
s'eft d'abord affaiblie , enfuite perdue. 
Quand la période a été tranfportée à 
la Chine, on n'a pas été à portée d'en 
apprécier le mérite ; Se l'on peut appli- 
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quer à ce cycle de dix-neuf ans tout éë 
qui a été dit de la période de fix cens 
' ans, oubliée & méconnue pendant près 
de quatre mille ans; 
Tout dépofe d'une ancienne aftroriomié 
perdue, rhais furtout les efforts des Chi- 
nois pour la retrouver. Ils font pcrfuadésl 
que leurs premiers Empereurs i Fohi j 
Hoang-ti & Yào, avaient une connaif- 
fance parfaite de cett^e fdetice, que lei 
principes en font cachés dans difFéreris 
moriumehs , & particulièrement dans 
TY-king. Fohi était, felôti eux, le perè 
de cette aftrotïômîe : auffi cherche-t-o6 
les vrais' principes âftrônomiques dans' 
. ces lignes myftérieufesj appelées iToî^^i 
' qui font Touvrage de cet Empereur. 
On les cherche enéore dans les^tuïaui 
de Bambou , qui étaient la muflquè 
d'Hoang-ti, Les nombres du ciel & dfe 
la terre, combinés par Cônfucius & par 
tant d*autrès , font encore de ce tems. 
Il eft auffi ridicule de chercher Taftrc?- 
nomie dans Un inftrùment de mufiqilcf , 

que 



DigitizedbyCiOOQlC 



ii/à LES Sciences s ècci j^ 

^ilt le fecret du grand œuvre dans les 
Vers ci'Horrieré. 

Mais qûelqu abiurde que foit le pré- 
jugé des Chinois, quelqu'extravaganté 
que puifte être cette reckerclic pénible^. 
là pefruàfîon intime où ils lônt que les 
tnonumens dfe ïolii contiennent ùné 
ancienne àftronômié établie par ceti 
Empereur , eft une preuve , non leule- 
ment qu*elle a exifté chez- eux, mais 
encore qu'elle y avôit été trànfportéé 
^ar Fohi. On voit dans le Chou-king, 
livré ancieix & faciré k la Chine , que 
cette aftrondmié avaitdes cônhaiflan- 
ces aiîei avancées. Fohi , dit-on , dreJIa 
des tables aftrohoiriiquês., il donna la 
figure <les corps célelies & la cbnn^if- 
fance dç leur niouvemeht. Les points 
des folfticcs & des équinoxfes étaient 
découverts {a). Peu de tems àpthi on 
trouve i^inVentiori de la fphèrë , la vé- 
Htable durée de l^année de 365' | , 

l*anhée biCTextile , àiri(i que la corici- 

" - • . . - -- - *• 

(a) Hift< de l'Afir. ««s. Liy; ÏV, $< 2.Zé 

c 
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liation des lunaifons avec le mouve- 
ment du foleil. Je fuîs fondé à croire 
que toutes ces connaifla^nces appartien- 
nent au tems de Fohi ; fans quoi , les 
Chinois , qui ne font plus de progrès, 
en auroient fait de bien grands en peu 
de tems, & fur-tout dans les premiers 
commencemens , où ces progrès font 
plus lents & plus difEciles. Mai^ je 
n'infîfte ici que fur la connaiflTance du 
rriouvement du foleil , conftatée par 
celle des équinoxesi & des folftices. Tcn 
attefte les aftronomes, les philofophes, 
& fur-tout vous^ Monfîeur , qui avez 
Il bien obfervé dans Thiftoire la mar- 
che lente & pénible de l'efprit humain, 
Conibien n'at-il pas fallu donner de 
fîecles à Tétude du ciel , pour foupçon- 
ner feulement le mouvement du foleil! 
Combien *de fîecles enfuite pour déter- 
Jîiîner les quatre intervalles dé fa courfe ! 
Concluons donc, Monfîeur,conime je 
Tai déjà fait (a), que cette invention de. 

(tf) Hift. de r Aftron. anc. Liv. I. §. 1 *. 
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ia fphète ^ ces cbnnàiflances qui n*ont 
pu être arquifes que par une étude ré- 
jfléchie & par dé longueis obfervations ^ 
âppartiehneht ^ une fcîchce déjà fon-^ 
dëe & depuis long - tems tultivéc. Ce 
n*eft l'ouvrage ni d'un homme ^ ni d'uri 
fiecle. Ce n'eft point bon plus Ton- 
Vragc des Chinois antérieurs à tohi ; ils 
étaient grofficrs, c'eft lui qui les civilif â* 
Il feroit âfTcx fingulier qu'il eût appris 
d'eux raftrooomié ^ lui qui leur enfei^ 
gna Tufage des chofes les plus nécef- 
faircs à la vie; On ne pe-ut s'arrêter un 
fcul inftâtit à cette fuppofîtion abfurde^ 
& l'on arrive à cette cbnféquencie nécef 
faire 3 que les premières connaiflances 
aftronomîques étaient étrangères {a) ^ 

(à) Le P, Parennin a également fenti que les premières 
connaiflances agronomiques avaient été apportées à là 
Chine. . . . Lett. édif. Tome XXI , p. po. ' 

Fcy/ç auffi les Mémoires concernant Thiftoirc j les 
fciences des Chinois , par les Miffionnaires de Pékin , 
publiés en 177s. Le "P. Ko, Miflîonnâire né à la Chipe 4 
dit podcivemeut qu'au tems dTao , l'empire ^tait peu 
étendu , la natidn peu nombreufe , mais que les connaif* 
iances dans tous les genres j & fur -tout dans Tadronp- 
inie ,.trop avancées pour un peuple naiâant , lui avaiinc 
été apportée? j p. iji^ij/.ij^. 

Cij . 
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& que Fohi(a), étranger lui-même, les 
tranfporta à la Chine. Alors tout s'ex- 
plique naturellement & fans effort ; ces 
connaiflTanccs primitives , fi fihgulieres 
dans une fociété naiflantc ; cette iner- 
tie des efprits chinois , prefqu'incap|a- 
blés de mo^^vemcnt & d'inv«ition; ce 
refpeiSk fuperftitîeux pour le favoir , le 
génie & les prétendues inventions de 
leur fondateur; cette autorité pater- 
nelle qui fait la bafe du gQuvernemient 
chinois , image agrandie de l'autorité 
domeftique de Fohi. Jamais une in- 
fluence plus profonde, un empire plus 
durable , n'ont été accordés à un homme 
fur l'opinion des hommes. Cette in- 



(a) Le P. Ko fcmble reléguer Fohi dans les tems fabu- 
leux, & regarde Yao comme le vrai fondateur de i empire 
de la Chine. Si cela c{k, il ne s'agit que Je fubftitucr ici 
Je nom d'Yao , & tout ce que je dis. n'en fera p^s moins 
évident. Je perfide cependant à croire que Fohi ed la 
véritable origine des connaidances des Chinois, & celui 
qui les tnftruiiît en régnant fur eux s i '• parce que les 
traditions le difent $ i**. parce qu'il rcftc de lui ces fameux 
. Koua , dont Texpliçation eft la bafe de TY-king, le pre* 
mier des cinq livres canoniques i i *. enfin parce qu'il a 
laiâe une grande vénération après lui. 
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fluence fubfifte depuis quatre mille fepc 
cens ans ; & comme le nord parait 
^puifé de conquérans , elle fera peut- 
être éternelle^ ainfi que cet empire puiP 
fant par fa mafle &c par fa fagefle. Mal- 
gré ce long fouvenir , Fohi pourrait 
n'avoir écéi^u un homme ordinaire. Les 
circonftances plus que le génie font les 
fuccès. On n'eft point prophète dans 
fon païs; on a plus facilement des au- 
tels dans une terre étrangère. Le moin- 
dre de nos faifeurs d'almanach , par- 
venu chez une nation fauvage, paraîtra 
avoir des relations avec le ciel ; en con- 
féquence il aura le choix , qu de paflcr ^ 
pour un pieu , ou de n'être tout fîm- 
plemeiit qu'un homme înfpiré. Fohi eut 
certainement l'efprit jiifte & éclairé, le 
cœur droit & vertueux, car il ne vou- 
lut pafler ni pour l'un ni pour l'autre. 
L'admiration qui a défendu fa mémoire 
de Toubli des fiecles , était affez forte 
fans doute dans fa fource même , pour 
lui rendre les hpnneurs divins, s^il l'eut 

C iij 
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permis. Je me le repréfente arrivante 
la Chine avec fa famille^ fixant fa ie-f 
meure dans des campagnes aflez peu 
habitées pout" permettre de nouveaux 
établifTemçns. Je vois Tétonhement de 
ces hommes grofGers à la vue d'une 
famille cîvilifée , au fpedlacle des cora- 
modités de la vie' fociale. Ses connàif- 
fances dans les art$ ^ dans Tadronomie, 
ifliies de fa patrie éclairée , éclairent 
fa patrie d*adoptioQ. L'admiration le 
fuit ^ les hommes fe raflemblent autour 
de lui , les villes s'élèvent, un peuple 
fe forme, un grand empire commence, 
Le befoin a fondé la dépendance , la 
fageflè produit robéiflance. Ah! Mon* 
^eqr, lorfque tant de fois les hommes 
errans ont été réunis par. Tefclavage ^ 
lorfque tant d'empires ont commence 
par les ^guerres , il eft bien doux de 
|rpuver un gouverjiejpient dont rori- 
Çine eft j'ampur. 

IJn rapprochant les vçrtus des Chl- 
Hois de l'çfpriç de paix qui règne da|!§ 
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la monarchie , on voit que cet efprit 
doit remonter à leur inftituteur : c'eft 
rinfluence de fa vertu , & le produit 
d'un refpeét inaltérable. Chez jCe peu- 
ple , que la nature a fait patient ,'ami 
du repos par Tindolence , incapable de 
cette inquiétude qui fc fait du change- 
ment Un befoin , & qui fupporte le 
joug , pourvu qu*il varie, ce refpedt a 
jeté de profondes racines. Ces hommes 
dociles i paitris . par la main de Fohi , 
font reftés tels qu'il les a moulés : 
Prince 6c fujets font également enchaî- 
nés par cp refpe6t> également gouver- 
nés par l'habitude. L'empire a com- 
mencé par une famille j elle s'eft étendue 
avec le tems , mais fans rien perdre de 
fon efprit , de (on unité , de fa fou- 
mifllon. Les. Chinois font encore les 
cnfans de Fohi , toujours repréfenté 
par l'Empereur. Si ce tableau eft exa£t 
&c fidélle , nous pouvons en conclure 
que l'efprit des Chinois n'eft aujourd'hui 
cjue celui dç leur prçmiçr légiflateur , 

C iv 
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que leur aftronômie n'eft encore qlie la 
^cnne , qu'il était étranger , & que le? 
çpnnaifFances déjà aflez mûres qui par 
raiflent éclorre avec Tempire chinois , 
ont été apportées par lui d'un pays ou 
plies étaient depuis long-tènts établie? 
& familières. Je fpuhaite , Monfieur ^ 
que mes idées fe trouvent conforlmcsi 
aux vôtres. Je les foumets entiéremenç 
à vos lumières. Je feijs que vous m'a- 
baqdonnerez facilement les Chinois ^ 
ik peut-être les Chaldéens, dont j^a^iral 
l'honneur de vous entretenir dans la 
lettre fuivante ^ mais j^ai befoin de 
joutes mes forces pour parler digne^ 
ment des Indiens , pour leur aflîgnej 
la place qui leur convient dans l'hiftoirc 
de l'efprit humain , fans rien ôter à 1^ 
|ipbleflc de vos Brames, infiniment ref!? 
jpedables p?r leur antiquité , par lesj 
f onnaiflances qu'ils nous ont tranfmin^ 
fes\| & fur-tout par leur défenfeur, 

|ç fuis avec refped , ôc^ 
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1. . . — ^ ^ 

SE.CONDE.iETTRE 

À M. DE VOLTAIRE. 

Des Pcrfes ^ des Chaldéens (f des 
Indiens. 
Paris /s AeûtiyyG. 

X POUVEZ bon, Monfieuri que je 
vous tranfporte à rextrémîtë du conti- 
nent de TAfie ; les montagnes , les 
déferts ne nous arrêteront pas» Nous 
n^avons ni armée , ni bagage ; point 
d'ennemis à combattre, point de vivres 
ni de retraite à aflurer : & puifquc 
Séfoftris eft parti leftement de TEgypte, 
fa ùatrie , accompagné feulement de 
trois à quatre cens pfiille hommes , & 
a conquis la Chine en terminant glo- 
rieufement ce petit voyage de trois à 
quatre mille lieues ^ le nôtre n^eft plus 
qu'une promenade; il reflemble d'ail- 
leurs à celui de ce conquérant qqi n*a 
jamais été fait qu'en efprit & dans la 
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penfëe de MM. Huet & de Maîran* 
Entre la mer Cafpienne & le golfe 
Pcrfique , nous trouvons une nation 
qui, pour rançiquité, vaut bien les Chi- 
nois ; ce (ont les Perfes , les adôrateurij 
du feu & du foleil. Ce culte cft le fceau 
de l'antiquité ; c'eft le plus raifonnable 
& le plus ancien parmi lés hommes 
qui ont méconnu la caufe intelligente 
& créatrice. Je crois avoir démontré 
que Pempire des Perfes , la fondation 
de Pcrfépolis , remonte à Tan trois 
mille deux cent neuf avant J. C* (a). 
Diemfchid qui bâtit cette ville , y fit 
fon entrée & y établit fon empire , \p 
jour même où le foleil pafTe dans la 
conftellation du Bélier, Ce jour fut 
choifî pour commencer l'année, & il 
devint Tépoque d'une période qui ren- 
ferme la connaiflance de Tannée (blaire 
de 3^5*!^ Nousi retrouvons donc en- 
core Taftronomie à la naiflance de cet 

{a) Hift. de raftron, ancienne, p. 3 J4» 
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empire; La, cîrconftance aftronomiquç 
<lonc cette fopdatipn cft accompagnée, 
m'a fourni la preuve de fon antiquité. 
C'eft au ciel à inftrijiire 1^ terrç. Vous 
Tavez, Monneur, qu'on y trouve les 
éléraens & la perfe^ioa, de; la géogra- 
phie. L*hîftoire peut égaîemeckt y trott- 
yer des fecours. Ces ^rçhive^ antiques 
Se durables confervent certains faits , 
qui peuvent remplir le* vide des tradi- 
tions & renouer le fil dçs éyénem.en$ ; 
Jcs obfervations^ les déterminations as- 
tronomiques^ font en même tems les plus 
authentiques & les plus anciens monu^ 
mens du fejour des hommes, fw.la terre. 
Ce n*eft pas un peup^le.naiflant qui 
çonfacre la fondation dqjî^ première 
ville par robCcrvation àcs phénomènes 
céleftes. Je vous prie 4ç m'éclairer; , fi 
je m^abufe ; mais tie voye^ - vous pas ," 
comme- oioi , une colonie fortie d'un 
païs trop peuplé, où une nation déjà 
inftruite & civilifée , ^efcendant vers 
|in pays plus tempéré , plus fertile , & 
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s'y ëtabîiffant avec fcs arts & Ces con- 
naiflatices? Nous ne pouvons douter 
que ces migrations ne fuflent plus fré- 
quentes dans un tems où la terre était 
mois peuplée , les hommes diyifés par 
famille : un corps de nation , puifTanc 
par le nombre & par Tunîon , écartait 
'& chaflaît facilement devant lui ces 
petites hordes fans force & fans réfîf- 
tance. Diemfchid ?c fon peuple paraïf- 
fent donc avoir été étrangers à la Perfe, 
comme Fohi le fut à k Chiné. 

Si nous paflbns dans la Babylonie, la 
nuit des tems couvre les premiers com- 
mencemens de cet empire: mais lorfque 
le jour fc levé , nous trouvons deux mille 
cinq cens ans avant notre ère, le règne 
d^Evechoûs^ le premier des Rois nom- 
més Chaldéens. Babylone était fati^ 
arts & fans défenfe ; elle appartenait 
au premier occupant. Les Chaldéens 
chaflercnt lés poûTefTeurs ; k j'explique 
ce fait hiftoriqne , en xlifànt que les 
premiers avaient Tavantage de la force 
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dû corps 6c des lumières de refprit , les 
deux premières fources du pouvoir. Ces 
lumières ont tellement inâué > que la 
nation entière , le pays même ^ onc 
perdu leur nom pour prendre celui 
d'un collège de prêtres qui en étaient 
les dépofitaires. On voit que ce qui 
frappa le plus dans cette révolution ^ 
ce furent les connaifTances nouvelles 
dont les vaincus s'enrichirent. Les im«> 
preffions , qui fe conferveiït pendant des 
£ecles , ont dû être profondes : on dé* 
tefte longtems la mémoire des conqué- 
rans ; Alexandre eft encore un objet 
d'horreur pour les peupes paiiGbles de 
l'Afie méridionale; & les tigres mo- 
dernes fortis desdéferts de la Tartarie, 
n'ayant apporté ni quarts de cercle , 
ni aftrolabes y ont laiflfé parmi les 
agneaux du midi le fouvenir deJa^ef- 
truétion , & n'ont point fait époque 
de bicnfaifance & de lumières. Les 
fcietïces , apportées à Babylone , y 
furent long-tçms cultivées dans^ un col- 
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lége de prêtres philofophes , fembiàblé 
à ftois académies par foti bût & par foil 
utilité : là conftâncc de leurs dbférva- 
tîôns s*eft foutenue jufqii'à la chute de 
Tempirè Ténvêrfë par Alexandre. Oii 
^ut dohé juger leurs lumières antîqueSi 
{iir lëS luinîferés c^u*ils avoient alors. Si 
la nature rtfufe le génie à certains» 
fiecles , les eonnaiffances acquifes dé- 
meurent. Nous n*àur6ns pas toujours 
des Dèttîînîque Caflîm j des BufFon ^ 
des Claîraùt , dés d'Alêmberc y mais 
tant que l'académie des fciences fub- 
lîftera , l'inftru£lion fera la même ^ S£ 
le dépôt des connaiflances fera con^ 
fervé. Cependant nous voyons que chei 
ks Chaldéens le retour des comètes étaiÉ 
une ôpîhton plutôt qu'un principe. Il 
cft plus que vraifemblable qu'ils n'a-* 
valent point obfervé ces aftres, que leuif 
apparition fubire & inattendue faitf 
prendre pour des météores. Hippatquis 
& Ptolémée^ qui ont puifé dans les ob- 
fervations chaldéennes , auraient cité 
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celles des cortietcs : Ptolémée ne parle 
pas même de ces aftres dans fon grand 
ouvrage. 

Il refte à expliquer comment des 
aftres , entièrement difFérens des au- 
tres par leur queue & par leur cheve- 
lure, ont pu être rangés dans la même 
clafle ; comment une apparition , tou* 
jours affez courte , & fouvent de peu 
de jours , qui ne repréfente naturelle- 
ment que l'idée d'une .formation for- 
tuite & d'une prompte deftrudion , a 
pu cependant donner l'idée d'une révo- 
lution & d'un retour* Je parle à un 
homme , à qui les fciences font fami- 
lières , & fur-tout l'efprit des fciences, 
c'eft-àdire, Pefprit philofophique. Dé- 
pouillez-vous pour un moment du génie, 
qui rapproche fi facilement les idées 
les plus éloignés , defcendez au niveau 
des Chaldéens , & voyez, Monfîeur , 
fi vous auriez pu jamais établir fur les 
apparences des comètes, les principes 
de leur retour? Je vois un intervalle 
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îmmenfe entre les phénomènes & ceÉÉê 
ctonclufîoh. Permettez encore une ob* 
fervation à cet égard. Lorfque les fcien-' 
ces fe renouvelèrent en Europe , oii 
lifait Séneque qui nous a confervé Topi- 
nionqu* Apollonius Myndien avait prife^ 
dans la Chaldée ^ dc^ la confiance du 
mouvement , Se des retours des comè- 
tes ; cependant les plus fameux aftro^ 
nomes jufqu'à Ticho , ont regardé les 
comètes comme des météores* Ticho 
fut le premier qui rappela 1* opinion 
d'Apollonius ; mais malgré Tautorit^ 
de cet liomme célèbre. Hé vélius, toute 
fâ vie , & Dominique Caiïînî,, dans fes 
premières années, continuèrent à les 
regarder, comme des productions d^t 
Pair ou de Théter en mouvement. C'é- 
tait en I ^ 5 1 l'opinion générale, c'était . 
l'opinion d'un grand homme j Domini-» 
que Caflîni {a). On avait alors devant 
foi les ouvrages des anciens , ceux des 



(a) Meta, de l'Acad. des fciences 1708 , p. ^o. 

aftronomes 
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aftronômes modernes : la fcicncc ^vaît 
acquis quelque étcpduê^ &t Ton étale 
cependant moitis avancé que ne le fu- 
rent jadis les Chaldéens. Comme oti 
ne peut fuppofer xjue raftronomic de 
Babylone ait furpafTé celle du tems 
dont nous parlons^ il paraît naturel 
de condureque cette opinion des Chal-^r 
déens appartenait à une aftronomîc 
plus perfe£lîonnée que ne Téta^it U 
notre au •milieu du dernier Cecle ; il 
parak du moisas kicanteftable q^u^elle 
était étrangère à Babyione. M. Caffini 
voïant qije le mouvement des comètes 
était le même & fuivait les mêmes loiix 
que celui des planètes , revint à l'opi- 
nion d'Apollonius Myndien : mais mal- 
gré Ton géme, s'il n'a voit pas eu Apol- 
lonius devant lui , l'opinion générale 
Taurait peut-être entraîné encore long- 
tems. Etl'on voudrait que lesChaldéen» 
euflfent imaginé une hypothefe que le 
grand Càffini n'a pas d'abord admife , 
quoique déjà inventée l 

D 
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Ce n'eft pas tout, Monfieur; la pé-' 
riode de fix €ehs ans , cette période 
confervée & méconnue à Babylone , . 
me fournira un argument de la même 
force. Us Pavaient confervéc, puifqu*ella 
eft citée par Bérofe ^ un de leurs hifto-^ 
riens : ils Pavaient méconnue^ puif^u'ib 
n*en ont point fait ufage pour Ja règle 
des tems. Il fallait même qu'on n'en 
fît point! mention dans leurs ouvrages 
diaftronomie , pùifquHipparque exa- 
minant les périodes chaldéennes du 
mouvcmerit des aftres y ne parle poinc 
de celle-ci^ Il en faut conclure néceff 
faîrement qu'elle n'étoit point leur ou-* 
vrage. Elle y avait donc été tranfpor- 
tée; & CCS deux faits, la connaiffance 
de la période de fîx cens ans, & l'opi- 
nion du retour des comètes , apparte- 
naient à unef aftronomie perfectionnée y 
înais antérieure 6c étrangère aux Chal- 
déens. Voilà tout ce que j'avais intcn- 
t;ion de prouver dans ce moment ci s 
pa{ron$ maintenant aux Indiens. 
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Ce peuple^ eft bien mieux connu , 
jparce qu'il a plus mërité de l'être. Les 
Brames font les maîtres de PytHagore , 
les inftitùteurs de la Grèce, & par elle 
de PEiirope entière. Ils n'ont point at- 
tiré les fages de toutes les nations, fans 
avoir eu une fupéribritë proportionnée 
a leiir réputation. Leur philofophie eft 
ïbuveht fagc & fublime ; permettez- 
ihoi d'eii admirer avec vous quelques 
parties. 

Je trouve d'abord hé dogmes dé 
rimiiiortalité de Pâme êc de l'unité de 
Dieu , qiii, pour les Hommes abandon- 
nés à la riaturè , font un progrès afTez 
âvancédesconnaifïances humaines. Les 
Indiens riomméhtrêtre fuprême Acliar^ 
c'eft à-dirè, immobile, immuable {a); 
& eh ahalyfant cette définition îî fim- 
|)le, peut-être y trouverons -nousf une 
très-grande idée de la Divinité. Ils ont 



{a) Bcfnicr, lit. IIÏ. 

Hift. gcn, des voy. Tom. XXXYIH i p< »t7- 

D ij 
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vu que tout les corps cn^mouvemeDt 
cédaient à Tadlion d'une puiflance fu- 
périeure : Dieu , qui eft la puiflance 
fuprême, ne cède à aucune, il doit 
être immuable. On peut y voir encore 
quelc|ue chofe de plus profond : Dieu 
eft l'origine de toutes les chofes, & la 
caufe du, mouvement ; la raifon du 
mouvement ne peut être dans le mou- 
vement même, & la caufe première 
de tout ce qui fe meut doit être im- 
mobile. Vous imaginez bien, Monfîeur 3^ 
que nous ne difcutons point ici juqu'oii 
doit s'étendre le principe de la raifon 
fuffîfânte , ni la valeur réelle de ces 
idées ; il nous fuffit de reconnaître 
qu'elles font très - philofophiques , & 
qu'elles n'ont pu naître que chez un 
peuple éclairé. Je vois encore quç c'ef^ 
à eux que Ion doit l'idée de Tame lini- 
verfelle, dont tant de philofophes ont 
fait depuis. un fi grand ufage, & peut- 
être un fi grand abus. Dieu , félon les 
Brames , a tout tiré de fa propre fab- 
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ftance. La création n*efl: qu'une extrac- 
tion, une extenfîon; & la fin de toute5 
chofes ne fera que la reprife de cetto 
fubftance. Ils difent que l'être fuprêmc 
eft fembUble à une araignée qui pro- 
duit, tire d'elle-même fa toile, & la 
retire quand elle veut. Cette image 
défagréable , cette comparaifpn peu 
digne de fon objet, n'eft fans doute 
qu'une expreflîon familière, par laquelle 
le maître abaiffait fes idées au niveau 
de fon difciple , avant de l'élever à la , 
hauteur de$ principes. Ils ajoutent qu'il 
n'y a rien de réel dans nos fenfatîons , 
que l'univers n'eft qu'une iUufîon , une 
efpece de fonge , parce quê^ tout ce qui 
paraît à nos yeux , n'eft qu'une feul,e 8c 
même chofe , qui eft Dieu même , 
comme tous les nombres i o , 2 q ^ 
100, IQOO , &c. ne font qu'une 
même unité répétée. Ces idées font 
creûfes, faufTes, mais elles ont quel- 
que chofe de fublime. Il .n'appartient 
pas à tous les peuples de fe tromper 

Dii| 
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ain/î. Les enfans tracent des lignes fur 

le fable , mais quand on y voit des 

* figures de géométrie, on dit que ce 
font des pas d*hortime. Le P. Malle- 
branche, qui nous a enfeigné que nous 
voyons tout en Dieu ^ n'était , fans s'^cn 
douter, qu'un indou du dix-feptiemefîe- 
cle. Platon (a) a rapporté dans laGreçc 
cette idée de l'unité fans cefTe ajoutée 
à elle-mênie : il a établi fur cette unité 

. le triangle par lequel il explique la 
génération y Sf. il ne nous a doni^é 
dans fcs divers écrits que les idées in- 
diennes, parées de fop éloquence^ Il efl: 
. affez plaifant de repréfenter Thomxnc 
j8c la femnje par deux lignes qyi fe joi- 
gnent dans un poipt, de vouloir que 
CCS deux êtres en produifei^t qn troi-: 
fieme, afin de compléter leur exiftence, 
qui, pour êtrç parfaite, doit être trian- 
jgulàire. La raifon dort quaqd llmagi^ 

rrrr. — "T — . - -s — r— . 

(a) Voyez le beau chapicre de M. de Buffon fur Iç^ 

idées & les ïyftéipc^ de Pia;o» , JJ/J?, /^(Z{. To«\« U^^ 

. {i-ix. p. ip8. * * - , i- 
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nation rêve ainfî, mais c*eft le fommeil 
d*une raifon éclairée. Les Grecs, tant 
vantés, tout raifonnejirs qu'ils étaient, 
ne fe feraient point élevés à cette mé- 
taphyfîque , s'ils né s'étaient enrichis 
des dépouilles de l'Orient^ & s'ils n'a- 
vaient eu le bon efprit d'enter leur phi- 
iofophie fur celle de l'Inde. 

Cette idée de la génération par un 
triangle , nous ramené naturellement 
aux idées indiennes fur la reprodudbion 
univerfelle. Ils pfenfent que les femen- 
ces des animaux , des plantes & des 
arbres , ne feforment point fucceiîîve- 
ment; qu'elles, font toutes , dhs la . 
naiffance du monde, difperfées par- 
tout , mélée$ dans toutes chôfeS, eKif- 
tant en forme d'animaux , déplantes-, 
d'arbres parfaits , mais fi petits , qu'on 
ne peut les diftinguer ; il;n'€r>ieur man- 
qtie que le développement/ N'eft-ce pas 
là , Monfîeur, le fyftênié' d'Harveyi, 
xelui des germes préexiftans ^ Si ce fy^f- 
-têmc eft maintenanç abandonné, il 

P iY 
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n'en eft pas moins l'ouvrage du philo- 
fophe qui a démoritré la circulation dij 
fang. Les Indiens peuvent donc fe glo- 
rifier d'avoir eu la même idée. Je les en 
loue; mais j^oferai vous demander pour- 
quoi ils ont mis àçs rêveries groffieres 
à côté de ces rêveries profondes; com- 

\ ment on réunit à la fois les jeux, de 
lage mur & ceux de l'enfance. Ils font 
fiers de leur univerfité la plus ancienne 
du monde, de leurs livres encore plus 
antiques y mais ne pourrait-on pas les 
prendre pour des héritiers en bas âge , 
laiflTés au milieu, de livres où ils ne 
ikvent pas lire , & qui ont placé des 
pantins dans la bibliothèque de leurs 
pères ? Je crois voir partout chez eux 
une philofophie d^égénérée ^ des pré- 
ceptes dont ils ont perdu Tintelligence, 
deis vérités phyfiques , Couvertes par 

;iin ftyle figuré qui \cs a fait prendre 
pour dés fables. Les deux principes font 
un dogme de la théologie perfaue; 
mais il doit appartenir à celle des ln-« 
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des, il exiftc encore au Pégu (a). Peut- 
on fe diflîmuler que ce dogme cft Ten- 
vdôppe d'une vérité phyfique? Le pre- 
mier coup d œH jeté fur la nature , y 
découvre an état de guerr^ ; hommes , 
animaux , tous fe combattent & fç 
dévorent. Les plantes ^ ks arbres, les 
fruits {brtis du fein de la cérre par la 
main de la nature, font moiffbnnés 8c 
détruits par elle. Si d'un coté ia douce 
injfluence du printems , la faifon de 
Tamour , le renouvelement de la végé- 
tation , annoncent le foin de cpnferver 
les êtres & de réparer leurs pertes , 
de l'autre les volcans fortis des entrail- 
les du monde, les orages qui parcoii-- 
xent Tatmofphere, les vents glacés qui 
annoncent le dépériflement & mena- 
cent de la mort , font-ils âçs préfens^ 
de la même main , & peuvent-ils partir 
de la même fource? C'eft cependant: 
toujours la nature qui agit« Elle a dc$ 

<tf) Hift. géa.d^Tof. in'iAf Toit)» XX^YI* p* mU 
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forces pour créer, elle en a pour apéan* 
tir; elle a dotic en elle deux principes 
qui fe balancent & fe combattent fans 
fe détruire. Voilà ce que robfervatioh 
a fait remarquer 5 & ce 'qui a donné 
naiflariee au dogme des deux principes. 
La sature qui crée, qui conferve, eft 
l'organe d'un Dieu bienfaifant ; c'cft 
Orofmade, Ofiris, c'eft le Dieu qui 
nous créa, c'eft uaDieu rémunérateur 
de la vertu. La nature qui produit les 
fléaux deftru£teurs , eft fubordonnée 
au Dieu du mal , à cet Arîman , à ce 
Typhon, l'ennemi d'Orofmade, d'Ofî- 
ris, & le patron des méchans. Mais, 
Monfieur , nous pouvons' aller pks 
loin que ce premier coup d'œiL L'an- 
cien état des fciences paraît avoir été 
aflfez complet; Tattronomie primitive 
fut aflez perfeiStionnée, comme je croîs 
l'avoir découvert, &' ^ fî j'ofe le dire , 
démontré , pour que nous accordîôï* 
à ces teins anciens une phyfîque plus 
ayancée. ^ Lcç artg. & le^^i^iençes , ^és 
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jd*uiie même mère, font à peu près da 
ihêmeige ; ilsfe fortifient, ils croiflent 
,enfemble. Thaïes , qui difait de belles 
chofes aux Grecs qui ne les compre- 
naient pas, conftruifait le monde avec 
de Teau; Anaxagpre, dans un autre 
coin de la Grèce , prenait le feu pour 
l'agent univerfel. Nos phyficiens mo- 
dernes font la nature moins puiflante , 
en lui accordant quatre élémens. Cela 
fîgnifie que les opérations de la chymlc, 
les analyfes des corps, finiflent par tout 
jréduire à ces quatre principes dont les 
corps femblent compofés. Sans être 
Thaïes ni Anàxagore , j'ai pris là liberté 
de me faire un fyftême. Il n*y a point 
de nouvellifte qui ne réforme l'état ; il 
n eft fi petit phyficien qui ne bâçifle le 
monde. J'ai ofé penfer que la nature 
n'avait que deux principes , diftingués 
: par deux grands caraderes, la fixité Se 
la volatilité , c*eft- à-dire , le repos ab- 
folû & le mouvement : j-aî vu que, de- 
puis Peau qui fe glace & fe' durcit afftz 



\ 
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facilement , jufqu'au mercure qu'îm 
froid exceflîf a peine à repdre folide Se 
malléable, tous les corps font fufcèp- 
tîbles d'être liquéfiés par un feu vio- 
lent, ou durcis par uçi froid extrême. 
J'ai cru voir que le feu était la feule 
fubftance eflentiellement fïuide, le feul 
principe par lequel toutes les autres 
peuvent le devenir. J*ai donc confîdéré 
réiémcnt de la terre comme une fub- 
ftance fixe, inerte & fans mouvement j 
le feu, au contraire , comme un élément 
a&if , léger, mobile par fa nature. C*eft 
à (on mélange avec la terre , c'eft à ce 
principe enflammé, q^ji paraît Tame 
du mouvement, que nous devons les 
eaux qui arrofent & fécondent nos- 
campagnes , Tair que nous tefpirons , 
& ces liqueurs qui vont par des canaux 
flexibles répandre la vie & TaiSbion 
dans notre admirable & frêle machine. 
Il y a long-tems qu'une première étude 
de la chyraic m'a donné cqtte idée. 
Quelques chymiftes célèbres ne s'iloi^ 
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gîient pas de croire qup Taîr & Peau 
font des corps compofés & non élé- 
mentaires. Si perfonne ne Ta démontré, 
perfonne n'a prouvé le contraire/ Mais 
quand les efFoiTS de la chymie éclairée 
ne pourraient jamais pafler au-delà des 
quatre élëmens , quand ces élémens 
feraient les limites de Part , il ne s'en- 
fuivrait pas encore qtie mon opinion 
fût mal fondée, La nature , dans fon , 
travail en grand , exécute des opéra- 
tions que nous n'imiterons jamais; elle 
a un vafte laboratoire , ôc des moyens 
proportionnés; il s'enfuivrait tout au 
plus que pour ôter à l'air & à l'eau leur 
mobilité ïc leur fluidité , pour les dé-^ 
compofer & les réduire aux deux élé- 
mens primitifs , la terre & le feu , il 
faudrait trivailler comme la nature 
dans CCS cavités profondes qui font 
fous la voûte de la terre, & mettre 
en a£tion ces feux immenfes quMle 
recelé dans fon fein pour alimenter les 
volcans. Ne craignez pas , Moniîeur:^ 
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que je pouflTc plus loia la conftruftioti 
de rëdifice^ je ne ferais qu*un roman.* 
Il nous fuffit d'avoir vu commencer la 
nature, je n'ai ni le courage nî la force 
dfe la fuivre dans le tems Se dans VcC- 
pace. Je me borne à vous faire obfer- 
ver que fî les ahciens phyficiens ôac^ 
réduit , comme moi , tous les êtres â^ 
deux élëmens ^ la nature ^ félon eu^ ^ 
n'avait réellement que deux principes ^ 
deux principes contraires & ennemis^^ 
celui du repos & celui dq mouvement- 
Cette phyfique enveloppée dans deS 
métaphores , a été mal entendue par 
le vulgaire; & le fyftême phyfique eft 
devenu un fyftême de théologie. Ne 
croïez pas que je prête aux Orientau5t 
une idée qu'ils n'ont point eue. Vous 
Ift trouvjsrez dans la philofophie chir- 
noife : elle réduit tout au repos & àd 
mouvement : elle n'admet que demc 
principes; une matière fimple,! en re- 
pos ^ qui eft Vî/ij & le mouvement -qut 
la modifie & produit Vyan^. Les cinq 
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Siciliens chiaois font compofés feulc- 
meric de ces deux principes {a): On ne 
connaîtra jamais bien l'ancien état des 
fciences orientales , qu'en comparant y 
qu'en raffemWant les cônnaiflances que 
les difFérens peuples fe font partagées; 
& (î l'on en recueille affez pour entre- 
prendre un jour d'en former un corps , 
M arrivera peut-être que les membres 
réunjs formeront un colofle. Il me pa^ 
raît plus que vraifemblàble que les chofes 
fe font paffées ainfî. Les philofophes ^ 
après de longues recherches & beau- 
coup d'expériences, ont annoncé qu'il 
y avait deux principes dans la nature ^ 
& le peuple efi a fait des Dieux qui fe 
battent fur la terre , l'un pour faire Je 
«ial , l'autre pour Tempêcher. Quand 
le. méchant fç repofe, noijs jouiflbns 
de ce peu de bien qui nous fait fup- 
porter la vie; quand le bon eft épuifé 
par Ces efFortSi les calamités renaifîcnt, 

{a) Hift. gén. des voy» i/z-ii. Tom. XXIII ^ p. 88« 
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ks infortunes éprouvent, la vertu ^ & le 
peuple fe confole avec cette théologie , 
tandis que le fagc ù calme par Tidéô 
4 un Dieu unique Se jufte ^ &c par le 
témoignage de fa confcience. 

Le ryftémc de la métempfycofe , le 
dogmes de la tranfmigration des âmes 
cache également une vérité phyfîque* 
Toutes ces théologies profanes ne loriÉ 
qîie des vues' de la nature , des appli- 
cations 4 là morale. Rien n'eft plus 
aifé que la tf ansfbrmation d*ane vérité 
en erreur. Les idées fç déforment dan« 
les conceptions fauflcs , & xomme il y 
à peu d^efprits juftes , il y a beaucoup 
d'applicaçions ridicules. C*eft ainfî que 
le dogme put de rimttiortalité de famç, 
de fon exiftençe continuée après la 
more , a produit dans les imaginations 
égarées & timides , la peur des efprits , 
& la croyance aux revenans. La trânf- 
mîgration des âmes ne femble pas une 
idée qui naiflfe d'elle-même à Tinfpecr- 
tion des chpfes. La première fois qu un 

homme 
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faômmc a vu mourir fon fembkble ^ la 
ceiŒatîon du mouvement ne lui a paru 
quun fohimeil; ce fommeil prolongé 
ne râuraic pas défabufé , s'il n'eût ap- 
fcrçii là défunion des parties , & les 
marques de la dcftrudibn. A ce fped- 
tacle cfFrâyafat , îl ne s'eft préfeuté à 
lui qu'une feule idée , celle de la dcC-- 
^ruâiba ihêmé , de l'afFujettiffement à 
une fin néceflaife , comme tous les 
êtres qui meurent par milliers autour 
de lui , cômnie les plantes , les arbres 
coupés datis leurs racines, ou lombans 
de vétufté, II a reconhu qu'il avait le 
pouvoir de créer des êtres de fori ef- 
pece, tandis que la nature avait celui 
de les anéantir par les accidens ou par 
la vieillefTe. Il ûe s'eft plus confidéré 
que comme un voyageur qui part d'un 
terme pour arriver à un autre, & qui 
pafTe de la naiifance à la jeunefle, pour 
revenir par la décrépitude &ç par la 
mort* Voilà la philofophie de l'homme 
abandonné aux lumières naturelles &i 

E 
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à U raifôn. L'ennui de la féparadon , 
le regret d'une perce douloureufe , ont 
j>erpétué quelque tems le fou venir ; 
.mais les befoins, les plaiiîrs, les paf- 
fîons , en ont hécefTairement amené 
l'oubli, & rien n'a pu^ faire naître 
ridée de la renaiflfance & du recour à 
.la vie. C'eft Je génie & Texpéricncc 
qui ont été plus loin : & tandis que 
l'un , par une marche qu'il eft inutile 
de tracer ici^ s'eft élevé jufqu'à conce- 
voir l'unité de Dieu & l'immortalité 
de Tarae, l'efprit d'obfèrvation a \\x 
tous les êtres fefuccéder rapidement, 
amenés & emportés par le tems. Il a 
remarqué que la nature détruifai t d'ûa 
côté pendant qu*elle produifait de f au- 
txc , qu'elle femblair fç réparer & {c 
reconftraire de £bs débris. J^ pfFct les 
fleuves, en defcendant avjec lenteur., 
^^miaentinfeniîWçment les collines, pour 
former au loindes.attérifTemenSj ou £e 
-précipitant ^n torrens , creufent de» 
;valIons pour éicyer des montagnes. Les 
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Végétaux 4 le* féuillds deâ arbres ^ les 
drbres eux-mêmes, tombent & pôutriC- 
fent fur la tcfrc, pdur produire de nou- 
velles végétations. L'animal Vit, oii dd 
Ces végétaux, dii des animaux mêmeà 
qu'il détruit; leur chair forme fa chair ^ 
ia mort alimerité la vie : Se lorfquc cei 
déplorables rcftes font livrés à la def- 
tru£tion fpiontanée Se a^ix forces péné^ 
tràntes de là nature, elle fembIe,eJi 
former de nouvelles cfpeccs , de nou- 
veaux éçres ^ qui tiaifreût d'urie partie 
^ fe ilouriflenc auffi-tot de Tâutre* 
ies hommes eux-meMei fembleht reti- 
tés de defTus la terre pbur faire placé 
aux gétiérationà fuivatttes , pour fournie 
de là niatiere à des productions nou-* 
Velles; Lès philofophes ont imâgitié que 
la natate était toujours & partout vî-^ 
Vante; ils ont ofé croire que la iîiatieré 
était éternelle 5 incréée ^ que la quantité 
de cëttfc matière n'était fufceptiblc tii 
d^augmentation , ni de dimitiutioti 9 
êc qUe depuis le comixiencemetit dei 
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chofes, elle circulait d'êtres en être^^ 
& de produAions en produftîons {a)^ 
Vous voyez, Monfieur, que la cir-^ 
culation de la matière utie fois ëta-^ 
blie , celle des efprits , des âmes , n'eoi 
cft plus qu une application afiez natu^ 
reHe. 

£n combinant toutes ces obfervàtions, 
que Ton prit pour des faits , avçc la 
métaphyfique de Tamc immortelle , le 
peuple, ou peut-être des philofôphes 
moins profonds , moins fages ôt plus 
hardis, ne purent fe perfuader que les 
âmes fuflent créées à mefure & au be^^ 
foin; remplis d'une idée particulière dé 
grandeur, de magnifîcçnce & de jufticê^ 
ils ont pénfé que Dieu les avait tirées de 
lui-même à la fois & d'un feul jet, pouf 
habiter conftamment fur la terre; fé^ 



(tf) Ce fyftêine eft en tffet reçu ohex les BrameSé 
Salvânc M* Anquetil, ils croyenc le monde éternel, la 
matière variable feulenienc par les formes , <c produh* 
fant fuccediTcment tous les êtres. Zcnd^avefia^ Tom. I, 
paxcl, p. ij5f. 
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four d'épreuves où elles changent feu- 
lement de formes & de demeures, dans 
une alternative d'expîatibns & de ré- 
<compenfes. Le peuple , foît qu'il ait été 
l'auteur de ce fyftême , foit qu'il Paît 
feulement adopté, y trouva bien mieux 
ion compte ; il lui faut des chofes fen- 
fibles. L'amertume de la douleur a reçu 
quelqu'adoucidement de l'idée que la 
féparation dernière n'était pas totale, 
qu'un pcre chéri , une époufe tendre Sc 
fidelle, étaient préfens autour de nous, 
nous animaient de leur fouvenir , 5c 
jouîflaient de nos regrets. C'eft ainfi 
que ce fyftême , trop profond pour 
la portée ordinaire des efprits , a ce- 
jpendant pa0e jufqu'à nous. Son enve- 
loppe morale l'a fauve du naufrage : le 
cœur & r^mour font gravé dans la 
mémoire des hommes. Il faut peut être 
que les idées philofophiques deviennent 
populaires, Se fe transforment en fables, 
pour fe conferver dans une longue fuite 
defieclcs, 

Eiij 
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J*ofe efpércr ^ Monfîeur , que vox\% 
ferez de cet avis. N'eft-ce pas un pritir 
cîpe certain, que partout rintcUeduel 
pft né du fenfîble ? Les opérations de 
l'intelligence & de Tentendement ne 
font connues^ ^ figurées que par un0 
application de$ adles du monde. ma-' 
térici , par le mouvement & PaAion 
fttutuelle des êtres. phyfiqqes. Les être^ 
moraux ne font que ces êtres mêmes 
dépouillés de leurs propriétés pq^rtici;- 
liere$ , 6( réduits à leurs qualités géné- 
rales^ Sans doute ^ fi |a nature était 
mieux connue , en écartant les modi- 
fications de la iiiatiere , en préfentanc 
^ ni^ le fyftême des caufes , on verrait 
difFérens fils fe combiner , fc croifer , 
pour unir les ft^its par une chaîne rami- 
îîée & prolongée jufqu'à la çaufe intel- 
ligente & productrice : ce ferait la mé- 
taphyfique générale. Nouç n'ayons donc 
paç une idée, pas un fyftême métaphyr 
ijque qui ne foit emprunté des faits de 
|a nature : Ôc qqa^d je yois une çorref? 
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pondance cxaâ:e^ une lîaifon néceflaire 
entre le fyftême de la circulation de la 
matière & le dogme de la tranfmigra' 
tien des âmes, j'ofe conclure que Tua 
a précédé , a produit l'autre ; & fi 
Tamour propre ne m'aveugle pas, Til- 
luftre philofophe de Ferney adoptera 
cette conclufion. 

Je ne répéterai point ici, Monfieur,^ 
ce que j'ai dit dans mon ouvrage fur 
l'origine de Taftrologie ; j'ajouterai 
feulement ici quelques réflexions. ' Les 
Indiens difent que la vie ^q l'homme 
eft écrite d'avance darts la tête de 
chaque enfant par Brama; ces carac- 
tères font ineffaçables : Brama ni au- 
cun des Dieux ne pourraient en empê- 
cher leffet. D'un autre coté, ils difent 
que les actions des hommes font écri- 
tes dans les aftres , ôc annoncées par 
les mouvement ôc les afpe£ts de ces 
aftreis. Les Miffionnaires penfent que 
les Indiens fe contredifent. Si tout a 
été réglé d'avance par Brama , que 

E iv 
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devient la force invincible desaftres (a)l' 
Il n-y a point de contradiâion. Les 
Miflîonnaires n'ont pas vu que ces idées 
naiflent du matéri^lifffle. Dès que tout 
cft enchaîné , dès qu'un mouvement 
général , unique ^ entraîna & néceflite 
à la fois tous les êtres matériels & fen- 
fibles. Tordre phyfîque & Tordre moral 
fpivent une feule & même loi; Tiûftant 
des aifiions des hommes , comme celui 
des phénomènes céleftes, çft marqué^ 
& puifqu'ils s'accompagnent néceflTai- 
rement, (i les phénomèpes céleftes font 
connus d'avance ) les z6kionSy ou les 
événement qui y font liés ,* pourront 
Têtre également. Il y a contradidion , 
fi Ton veut qqe les aftrcs foient des 
àgens phyfiques, capables de yerfer des 
influences ; il n'y en a point , fi on les 
regarde comme figncs contingens des ef*- 
iets fimultanés. Les Indiens ne peuvent 
/ répondre à ces objedipns , parce qu'ils 



(q) Letc. éit£. Tom* Xm» p. XÇ9. 
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ppc perdu le fil de leurs idées 2c Tç^priç 
dp leurs principes. 

Vous yoïez , Moqfieur ^ l'idée que 
Y^i de h philofophie des Indiens. Je I4 
refpeftç comme vojij ; ^jf vpus pç me 
reprocherez point 4e lui ^yoir donpé 
trop de profondeur & trop d'^tendue^ 
Pardonnez -moi la médif^nce après 
reloge. Ces cpnnai (Tances fi avancées, 
il admirables à tant d'égards, n'pnç pu 
jêtre fondées qjie fur 4es expériences: 
clics fphi; nécçflfaircs pour tfâtîr les fyf- 
têmes, encore plus que pour les dé- 
truire. Je n'ai point ouï dire que Todi 
en fît à Bénarès. Lçs Indiens cpmp- 
tfmt cinq mille veines dans le corps 
huniaiq , mais ils n'pnt point d'apaf 0- 
lïiie, puifquils ne fe p^ermettent pas; la 
difTeélion.. Leur botanique eft celle des 
gens de la campagne; ils ne connaiffent 
pas même la chymie. Leur médecine 
n'eft , fuivant Vufagç des premiers fic- 
elés , qu'un recueil de préceptes en vers , 
pour epnferyer inieux les chofes^ ep 
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Soulageant la mémoire par Tharmonie 

& par la mefure. Toutes leurs fciences 

font dépofées dans les quatre Betks ^ 

qui font leurs livres facrés. Il me fem- 

ble que les Indiens font depuis long- 

tems , k peu près tels que nous étions 

fous Tempire d^Ariftote. Leurs livres 

ont le même fort qu'ont eii Ces écrits ; 

les commentateurs ont embrouillé le 

texte, en le chargeant d'explications & 

de fubtilités. On a refpedé fur-tout ce 

qu'on n'entendait pas; on a rout cm- 

braflTé , tout faîfî , excepté l'efprit phi- 

lofophique qui méritait feul d'être con- 

fervé. Mais les écrits d'Ariftote n'étaient 

pour nous qu'une fcience adbptive. Si 

je tire la conclu (ion , elle ne fera pas à 

l'avantage des Indiens. 

Ouvrons le Skafiah ^ Pun de ces 
quatre livres; il commence par une 
grande vérité , c'cft qu'il eft infenfé i 
rhomme de fonder les profondeurs de 
reffence divine. Il faut bien dès travaux 
& des recherches, il faut ^ue l'homme 
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Te dëcourage , avant que U raîfon prp^ 
duife cette idée (impie Se vraie : avide 
de connaître , il n'y renonce que par 
rinutilité des efForts. Nous n'étions paç 
C avancés dans le fîecle dernier , }orf^ 
que Leibnitz, Bayle, Cîarke, combat- 
taient fur l'origine du mal , la liberté 
(de rhommé, là bonté & la prefcience 
divine. S'ils avaient lu le Skajîah ^ 
ils" n'auraient point fondé ces abîmes 
de la métaphyfique- Mais , Monfiçur ^ 
pourquoi ces hommes , les plus beaux 
jgénics du fîecle , ces hommes qui ont 
répandii tant de lumières , n*étaîcnt-ils 
pas eux-mêmçs plus éclairés? C'eft que 
|a vraie philofophie n'était pas encore 
née. Elle eft le réfultat de toutes les 
fcîences qui n'avaient pas été cultivées: 
ç'eft la maturité de l'efprit humain. Il 
a été jeune bien long-tems; nous fom- * 
^es peut^ être encore un peu verts , 
mais la raifon commence à étendre par- 
tout fon empire. Corneille & Racine 
fraient des hommes de génie; ils n'ont 
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cependant pas mis la philofopliîe fur Iz 
fcènc ; elle attendait, pour y paraître y 
le règne de leur fucçeSeitr. Eilç a peint 
les homn^eis Se les mœurs dans VEffai 
fur Vkiftoirc générale I<çs orateurs, les 
poètes, ont parlé après vous le langage 
des arts, des fciences iL de laraifon^ 
Convenons, Monfîeur, que ce font les 
progrès de ces arts & de ces fciences 
qui ont amené le règne dis la philofo- 
phie, que cette philofophîe les fuppolc 
ûéçefTairement ^ & que par la naturç 
des idées on peut- connaître lage d? 
Tefprit humain. Mais on ne gâte point 
foi-même (on ouvrage. Lorfqu'une oa- 
çion a paflTé Tépoque de la jeuncÇFe, le 
génie peut lui manquer, Tim^gination 
peut s'éteindre, n^ais la raifon confcrvç 
fa vigueur Sç dure dans la vieillefTe^^ 
vous nous apprenez que Page ne Iqi 
enlevé rien. Quelque vieux que foîenç 
vos Indiens , ils vivent , ils lifent leur? 
livres , ils étudienç d^ins la même uqîr 
verfîté depuis quarante ou cinquante 
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iiécles. Pourquoi dotic autaient-Qs pafTé 
delà raifoti à lii dénlence? Pourquoi ^ 
après la belle idée qui commence lëui^ 
Skaftak ^ oilt-ils ajouté itant de fablel 
qui défigurent ce bel ouvrage ? Que 
fignifie, par exemple , cette trii^ité 
profane , s'il eft pértnifr d'ufei^ de ce 
iiAot) CCS trois Dieux inf^érieurs & fou* 
iiiis à rÊtrc faprêine , tant de fois in- 
carnés fous les formes les plus viles ? 
Qu'eft-ce que cette foule de puifTances 
iiltermédiaires qui habitent le ciel ^ la 
terre & lés enforS ? Un peuple éclairé 
révient-il de Tunité de Dieu âù pôly- 
théifme ? Non ^ c*eft Tignorance qui 
fuccede à la lumière ; c'eft le mélange 
de Terreur & de U vérité. On petit à 
travers ^es fables reconnaître tin culte 
pur dans fon origine , corrompu dans 
Ton cours. Les trois l3ieux inférieurs 
ipnt les miniftres du Dieu fuprême. 
Bramah , le plus grand , le plus cher 
aux êtres vivans, eft celui par lequel il 
Créa l0 monde j c*aft par Je fécond qu'il 
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ic coâfervcj il emploiera le. troifîeôiè' 
pdUr toiit détruire. Ces trois ï)ieux né 
font donc que des a£les { &c les trois 
J)Iils diftindif? de la J)Ui{raiice divine î 
ce font des attributs du grand Être^ 
^iic l^ignorance a féparés jpour ks per- 
foûnifier*, Remarquez bien , Mohfîeùr ^ 
^ùc chez les Indiens , ceci n*eft poitic 
feulemenÉ là. croyance du peuple, ïnaîé 
des Brames , des dépofîtaires de la re^ 
ligîoa. ^Â&^ Cbietices- SiJ'îoii ne peut 
refufef^fpn admiration i eptte meta- 
pbyflqiteri A cette; théologie ipurée , iî 
fam: avouer çp même t^ms que ceuss 
qui l*oût enveloppée de fobles groflîe- 
tes, n^étaiçtttpas des phiiofophes. J'eti 
dirai ^utpnt de ces intelligences inter^ 
médiâ.irea & fiipérieures à l'homme j 
dont les Orientaux ont peuplé & animé 
l'Univers- 

, Je fens que dans tous (es tems l'hommd 
a comparé tous les êtres à :lui-mêxne< 
Il a facilement diftingué la matière! 
brute & immobile, de fa propre nâtur* 
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toujours agifTante; enfuice» lorfque la: 
matière a paru fe rnouvoîr i le mouve- 
ment a pu faire naître Tidée de la vie* 
C*eft ainfî que l'on a donné une anlc , 
une intelligence, d'abord aux animaux, 
enfuite aux arbres , aux fleuves , aux 
fontaines. Mais Thomme qui a pu croire 
ces êtres animés , a xlu; len tir qu'ils Jui* 
étaient fubordonnés. Les animauxTont 
domptés par fa force bii.par fon adreffe^ 
les arbres tombent fous ùs coups , & 
fî les fleuves fepiblent avoir une force 
Supérieure , fpp intelligence les divifç , 
& fouvénties fubjugue. On ne voit pas 
trop comment on aurait pu arriver à 
cette idée de la di vini té. des fleuves , 
des arbres ,,^f., fi ce j^^étgit encore nu 
abus, une transformation des idées 
philofophiques. Tous ces êtres inter-^ 
jnédiaires . qui , fclon Platon & félon 
les Indiens, forment une chaîne depuis 
l'homme jufqu'à l'Être fuprême, pe font 
que les çaufes fécondes ou particulières^ 
Ce font ces caufes qui unifient l'homme 
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k là Câufe ptcrfiîcrè, c*eft par ces daùfcs 
qu'elle agit fiir lui ; enfêîgnécs d*ùîie 
mariieré métàphofrique & figurée, elles 
fôht dévenues dans les iniàginatîoiis 
vulgaires, dès êtres âniiôés & puifTafts^ 
comme les paffiotïs petfônhifiëës dans 
les ouvrages des poètes ont été prifes 
pour des divîtiités. MàiS èes métamôt- 
phofes ne fe foût pas faite* ffibitefticiit; 
elles exigent un degré dlgnorâncc qiii 
tie^peut exjlter avec refprit invfentcUr. 
Redifohs éneoire qtt'il y a Une tclàtiôii 
joécefiairfc ençrè les hommes dû mêrhe 
iîecle. Quelle que foit Vôtre fupériôrité , 
Monfieùr , & Tinte^vàlle qui nous fé- 
parè , fi âouà étibiSs liés il y a Vingt 
fiecles, il n*y aurait eu entre nous que 
le même intervalle ; vous auriez été 
moins éclairé, j'eufle été plus ignorant. 
Mais fi la nature Vous avait placé à la 
même hauteur, fi elle vous eût permis 
de faire Alzire & la Henriade , elle 
m*aurait fait pour les admirer. Conve- 
nons donc, Mônfieur, que les hommes 

qui 
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qui bnc ainfj alcéré le beau fyftême des. 
catifes fécondes j q;ui ont perfonnifié; 
ces câufei & peuplé Punivers d*êtreë 
chimériques , que ces hommes qiii onc 
pris groffierenient à la lettre les inven* 
tiôns des^dëtes, ces peintures riantes ^ 
ces emblèmes ingénieux de Vénus, des 
Grâces i de l'Amour , &ci n*apparte- 
l^aient point au fiecle qui jcs a créés; 
QjakndAa ço'èCiQ a été inventée, elle 
était dès -lors Un langage j un langage 
que Tdn parlait pour être entendu. Il à 
fallu (juc cette langue s'oubliât, il à 
fallu des fiecles ^ & des hommes igno- 
rans après des hommes éclairés. Nous 
feri venons donc à conclure que les In- 
dieds fôné. étrangers à eux-mêmes ; eii 
ôri mot, & pour nt)us rapproctier, qùd 
les Brames ne font pas des Indiens^ 
Ceux-ci en conviennent ; ils difent que 
les Brames font venus du nord. Voilà 
la tradition & la preuve d'une migra- 
tion. Mais pour être conféqucnt , ôé 
pour reûdre hommage aux connaif^ 
' ^ F 
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Tances dëpofées dans les mains des Bra- 
mei , je crois que ces Brames n'ont été 
que les difciples des grands hommes , 
fondateurs de ces connai (Tances. Le 
foleil verfe fa lumière fur les planètes 
opaques, elles deviennent lummeufesy 
Se, dans Ton abfence, elles éclairent le 
monde ; mais cette lumière éloignée de 
fa fource , eft affoiblie par la diftance 
& paT fcs pertes. Comme la lumière 
des Brames eft également empruntée , 
fa clarté diminue en fe réfléchiflant 
du pcre aux cnfans. A chaque généra- 
tion , les Brames ont laifTé échapper 
quelque chofe de leur favoir , ou du 
moins de Tintelligence de leurs prin- 
cipes. 

Je finirai par quelques réflexions fur 
le Hamskrit, fur cette langue ancienne 
& favante , fixée par dix-huit didion- 
naires & par* une infinité de gram- 
inaires. Elle a tiré fon nom de la mé- 
thode ic de la fynthèfe qui y régnent : 
car Samskret qui paraît être le vrai mot 
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indien , (îgntfie fy nthétîqud ou compoféi 
Ces grammaires fonc^ dicon , le chef- 
d'œuvre de Tefprit humain. Les auteuri 
y ont réduit , par ranalyfe , la pluï 
Hcîhe langue dû monde à un petit nom- 
bre d'élémens primitifs qu*on peut re-' 
garder comme Teflence de la langue* 
Chaque idée iîmplc eft exprimée par 
un de ces élémens primitifs , modifiée 
ec circonftandée par les élémens fecon-^ 
dàires qui raccompagnent toujours (a)* 
Cette langue fi belle & fi riche , dans 
laquelle Torit écrits les quatre livres fa- 
crés , eft entièrement inconnue 6c înih* 
telligible aux Indiens ; elle eft abfolu- 
ment différente du langage ordinaire i 
les Brames ittils Tétudient , Se parmi 
- eux un petit honrbre peut à peine Ce 
flatter de l'en tendre. Or je demaûde ^ 
J^lonficUr , Comment il arrive que le 
langage primitif & commun fe perde 
ehe2 un peuple, & fe trouve réfervé 

4[4) ttt. iàif. 9i cutiaoTes , totn. XXVL p. ±%%4 

Fij 
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à une certaine claflè d'hommes, lâf 
langues changent fans doute , en fd 
perfedionnant ; tôt ou tarcj elles fe 
fixent par les bons ouvrages, G'eft ainfi ' 
que vous avez achevé ce que Racine & 
Bofluet avaient commencé. Mais ce 
moment eft palTé che£ les Indiens : i\i^ 
ont des livres que Ton conferve, comme 
on confervera les vôtres* Ce ncTont 
point les défauts de cette langue qui en 
ont détruit l'ufage : elle eft fi harmo-^ 
nîeufe , fi abondance & fi fupérieure ^ 
dit - on , au langage^ ordinaire ! Cet 
abandon n'eft point dans la nature de. 
rhomme : on n'oublie pas la langue 
dans laquielle on a reçu les cfarreifes de 
fa mère, dans laquelle on a fjait Tamourj 
la langue, qui nous a donné nos pre- 
mières idées, qui a exprimé celles que 
nous avons créées. La langue dont le$^ 
cxpteffions rappellent ces momcns de 
bonheur , de plaifir te de gloire , eft 
appuyée fur leur fou venir qui confole' 
la vicillefiTe j ces impreflîons profondes 
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pafFent des pères aux enfaqs , & de 
génération en génération. A Rome, la. 
langue greque était la langue favançe , 
parce qu'elle renfernn^ait les chcfs-d'œu- 
vres de Démofthène , de Sophocle , §c 

"les idées de Platon , les poëmcs de 
Virgile , les comédies de Tércnçe , 
réloquence de Cîçérçn , ont affigné 
parmi nous\ SfL pendant long-tems, 1(3 
même ra'hg à la langue latine. Mais ^ 
Monfîeur , je le demande, Ci un étran- 
ger venu à Paris, voyajt étudier 6f lire 
la langue latine , tout-a-fàiidifférente 
du langage ordinaire , etitîérçment in* 
connue aux trois quarts de Ja natipn , 
n^aurait-il pas droit d'en conclure que 
c'eft la langue d'un peuple qui n'exifte 
plus, & d'ùA pçuple plus ^ftcien que les 
Français ? Pourquoi n'ayrions-nous pas 
droit de tirer , à l'égard des Indieps , la 
•même conclufîon àixflamskrh? Les hié- 
roglyphes des Egyptiens, q^ui formaient 
une langue facrée , réf^rvée aux pre- 

, çres , incQnnue'^u peuple, n^otcnt riçxi 

Fiij 
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à la folidîté 4c cette preuve. Les hiéro- 
glyphes font les premiers eflais de Tare 
d'écrire. Si les principes des fciences 
ont paru dans le même tems , ont été 
marqués ou écrits par ces fignes ^ lo 
foin de conferver les principes confer-^ 
vcra également les fignes, La fupcrfti^ 
tion & bien des motifs humains empê- 
cheront les prêtres de les traduire , 
lorfque lei; progrès de l'efprit auront 
fait inventer des fignes plus abrégés 5c 
plus commodes pour exprimer les idées. 
Mais iln'en eft pas de même du Hams- 
krit ; c'çft une langue parlée , écrite , 
& par des caradleres alphabétiques ; 
c'eft une langue perfectionnée , & qui 
Xi^ avec le langage ordinaire d'autre 
différence que fa perfedfcion même. Le 
Jiamskn(.n'çÇi pas confervé même dans 
toute fon intégrité ; plufîeurs endroits 
4ês livres facrés font inintelligibles ^ 
aucun dictionnaire pe les explique ^ 
ç^efl; que ççs dictionnaires font en que^ 

^uç /brçç modernes. Qa voit donçcUi- 
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rcment que les Brames , fortîs d*un 
païs où cette langue était en ufage , 
où ces livres avaient été écrits , les ont 
apportés dans Tlnde. Soit fuperftitioa 
& myftere de leur, part , fott plutôt 
réjfiftance de la part des Indiens, cette 
langue ne s'eft confervée que parmi les 
premiers, & par tradition. Quand au * 
bout de quelque tems on s'eft avifé de 
faire des di£tionnaircs pour la confbr- 
' ver mieux , la connaiflancc s'en était 
déjà perdue en partie , & les livres 
originaux Se facrés font demeurés obf^ 
curs pour Texerpicc & le plaifir de? 
commentateurs* 

Je ne répéterai point ici ce que j'ai 
dit fur l'aftronomie des Indiens ; j'ob- 
ferverai feulement en peu de mots que 
M. le Gentil a trouvé chez eux de fa- 
vantes méjchode^ 5c des calculs exacts. 
J'ai trouvé nioi-même dans les papiers 
de feu M. de lafle , deux manufcrits 
indiens envoyés par des Mîffionnaires, 
qui renferment des tables aftronomi- 

, F iv 
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ques , dîfFërentes de celles de M. le 
Gentil. Cette variété de méthodes in- 
dique la richeffe de la fcience. Mais 
un peuple qui fait la terre plate, qui 
imagine une montagne au niilieiT pour 
cacher le foleil pendant la nuit , qui 
crée exprès deux dragops , l'un' rùuge , 
l'autre noir , pour éclipfer le (blcil & 
la lune ; un peuple qui place la lune 
plus loin que le foleil , & pofe la terre 
îur une montagne d'or , inventeur de 
ces abfurdités 5 n^eft point l'auteur de? 
méthodes' favantes que nous admirons. 
Un peuple poffefrcur de tant de beaux 
fyftêmes phyfiques, qui n'ont pu être 
fondés que fur des expériertces & des 
méditations , un peuple dont là théo- 
logie cache des idées très -pures de 
Dieu , fe montre incapable d'avoir dé- 
couvert ces idées par les fables qu'il a 
^ accumulées. Il n'a pu s'y élever , puif- 
qu'il n'a eu de mouvement que pour 
en dcfcendre. Un peuple chez lequel 
on trouve une laneuc riche • abon- 
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4ante ^ réfervée à un petit nombre 
d'hommes , langue dans laqi:ielié font 
dépofés les tréfors de la pbilofophîc 
& des fciences , étranger à cette lan- 
gue , n*eft point Fauteur dés richefle? 
qu'elle renferme. Il les a copfervées ^ 
mais il les a reçues. 

Je vous avais réfervé , Monfieur ^ 
pour la dernière , cçtpe preuve qui ne 
p'eft préfentée à moi que depuis quel- 
que tems: elle me fcmble de la plus 
grande force, j'ofe croire , en confé- 
quençe , que les Brames ne font point 
originaires de rinde. Ils y ont apporté 
une langue & des lumières étrangères. 
Sans être inventeurs , ils étaient fupér 
rieurs par le fa voir à ' toutes les na-- 
tion^ du monde ^ ils ont été juftement 
célèbres. C'eft avec rgifon qi;e les fa- 
ges de la Grèce ont été puifer chez 
pux la vraie pbilofophic. Les Brames , 
dépojfitaires de cette ancienne philofo* 
phie , nous Tont communiquée , ils 
ont fondé toutes nos connaiiTances, 
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Ce font nos maîtres » & , pour tout 
dire en un mot: , ils (ont dignes de 
votre admiration £c de vos éloges. 

Je fiiis avec refpeâ:, ùc. 
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TROISIEME LETTRE 

A M. DE VOLTAIRE 

Des conformitcs entre U$ Chinois 3 les 
Ckaldéens ^ les Indiens & les anciens 
^ peuples 3 dans Ibs tradidçns ^ les ufà^ 
ges ^ la philofophie ô la religion. 

A Paris et Zé- Août 1776. 

X4ES troîô peuples, Chinois , Ghaldéens, 
Indiens , que nous venons d> e^^rhinef , 
Monfieur, fe rcflemblént par le ciiraç* 
tere. Les Chinois & les Chaldéeris ont 
cbiervé le ciel pendant des milliers 
d'années avec une conftance égale & 
auffi peu de fruit les uns que les autres. 
\.t% Indiens ont eu la même conftance, 
mais pour ne rien faire , pour confer- 
ver en paix , faiïs aucun progrès, dans 
ui^c vie oifeufê & contemplative , quet» 
ques opinions philofophiques défigu-* 
rées £c abâtardies; La contemplation ^^ 
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qui, dans le$ Indçs, va jufqu'à Textafe^ 
y naît d'un cfprit fans force , & s'y 
prolonge par la parcfle. Contempler 
toujours, ou ne jamais penfer , reviens 
à peu près au même. La confiance à 
fuivrc certains travaux , n'eft encore 
qu'une parcfle déguifée ; on fait tou- 
jours la même chofe, parce qu'on la faic 
faire , parce qu'il en coûterait de la 
peine pour faire autrerhent. C'eft l'ef- 
fet de l'influence du climat. Encre |e 
3 6^ degré' de latitude & lé tropique , 
^dçs chaleurs longues & fortes^ invitent 
au fommeil ôc à l'inaâion. Si le befoin 
de vivre porte au travail , l'indolence 
ramené au repos. L'ame captive, maî- 
trifée par un corps amolli , fe plie & 
fe conforme à fes habitudes. Au-delà 
du tropique , un foleil plus brûlant , 
. toujours à plomb , donne à ces caufês 
plus d'intenlîté. Le relâchement dé tous 
les reflbrts croît jufqu'à la ligne i & (i 
l'aptitude au travail, la foif des con- 
quêtes , peut-être refprît des arts & des 
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fcicncês , rôais fur-tout le trouble & Id 
mouvement, font defcendus du nord ^ la 
paix trouve des demeures tranquilles 
entre les tropiques ^ & la parefle a foa 
trohe fous Téquateun 

Sans ddute nous ne devons {ias nous 
étonner , Monfieur y de cette reflera*. 
blancè. Mai$ çjçs peuples ont entr'eux 
Se avec d'autres nations , :dès' confor- 
mités finguHeres Se reinâr(}uâbksi Sui-> 
vons-les , c'cft une galerie de tableaux 
où je vais vous promener ntt moiment. 
Nou$ caufons , vous me pardonnerez 
les détails : je commencerai par les liba*' 
tionsi 

Xes libations dé vin, d'huile, de iait 
étaient en ufàge chez les Romain^ : ils 
les ofFraièiit aux Dieux en différentes 
oecafîons , niais fut^ - tout au moment 
^es repas; c'était L'homrtiage d'une par 
tie des biens qu'ils çn avaient reçus. Je 
jhe fâche pas^ que nos curieux d'anti- 
t\àité aient cherché ni trouvé l'origine 
de cet ufage. A la Chine, le maître 
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an feftin fait apporter du vitt qti*il té^ 
patid à terre , en kvant ld$ yeux ail 
ciel , pour réÔDnnaitre que nou^ tenons 
tout de la faveur célëfte(a)é Lorfque leS 
Tartares s*aflemblcnt pour fe réjouir y 
ils jettent quelques gouttes de liqueur 
for les ftacues de leurs Dieux ^ enfuies 
' lia domeftique en verfe trois fois dit 
càté du midi, en Thonneur du feu ; du 
coté de reft ^ de Toueft , en Thonneur d& 
Vmî iL de l^eau ; & du côté du nord , en 
rjionociir des morts (i?)* Les libationi' 
fontdûoc éoibiies chez les Chinois & 
chez les Tartares. Je conçois qu'elles onfi 
pu pafTer d'un peuple à Tautre. Mais je 
demanderai pourquoi cet ufagefe trouve 
chez les Grecs & chez les Romains qui 
avaient tout puifé , leur culte comme 
leur philofbphie , dans TA fie occiden* 
taie. Cette méthode d'honorer les Dieu* 
cft-ellc donc fi naturelle , qu'elle -foit . 
cITentiellement liée à leur cuUe ? N< 



(a) Lcr. ^dif.Tora. XXI , p. 3^54 
(^) Ibid. Tom; XXVI , p. 44 y. 
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peat-on pas en inférer qqe cet ufàge 
appartenait à VAGfi occidentale comme 
à la Chine ? li fubfifte peut être encore 
aux Indes ; nous rignorons , parce que 
la loi des Brames leur défend de man« 
ger avec npus^ 

Poiirqueî ^ Monfieur , retrouye-&o<% 
dans, les inftir^itions de tous Jçs ancieni( 
peuple j ces fBtes des Saturnales , c^ 
fouvenir du tems où les hommes étaient 
égaux 9 heuc^ux ; ce tableau chiméri-^ 
que de rage d'or, de l'état d'innocence î 
tableau qui ne doit pas fon e0et à Tarif 
des contrafbs , où la vertu fe montre 
feule avec une lumière douce & ptjre ^ 
qui a'eft ^lée d'aucune oml>riç. .; 

Pourquoi Te^ufion des faux eft-elle 
la bafe de prefque toutes les fêtes anti^ 
ques ? Pourquoi ces idées de déluge ^ 
de cataclifme univerfél ? Pourquoi ce» ^ 
fêtes qui font des commémorations }; 
Les Chaldéens ont Thiftoire de leur 
Xifurus ^ qui n'eft que celle de Noë^- 
lin peu altétée. Les Egyptiens difaienc 
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que Merciire avait grave les princîj[reà' 

des fcîencéis fiir dès cokïnnes qui {^uC^ 

feht réfîfter âù déïugè (iz). Leï CKiiioi^ 

ont auffi; leur Peyrun^ mortel aimé des 

Dieux , qui fe fauvâ' danfs une bàrqud 

de rihëndation générale (^)i IuQ^ Indiens 

ifacôntèntqtt*ily a environ vingt-uri mille 

àrià <jae la mer a couvert & inonde 

tduté la tèri'è, à Teiception d'une monr- 

tagne vers le nord. Une feule femmd 

avec irépt- hommei s*y retirèrent; Les 

Indiens oht coriférvé les noms dé ces 

fept hommes. Oii y avait égakmenC 

faiivê ddux animaux de chaque efpecé^ 

& dëvix individus de chaque plante 4 

au nortibré de dix -huit cens milles 

Le déluge dUra Cent vingt ans, fept 

Jâôis & cinq Jours. Ce tems écoulé 4 

tous les êtres defeefidirent & fcpèuplc 

téht la terre. Comme la femme nd 

pouvait vivre qû*aVec un fcul hommé^ 

les autres refterént au fompict de \à 



(a) Synullt , p. 4^» 

(h) Kempfet, Hifk. du Jaîp. Liv. IH/c. }, 
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montagne où ilsconfacrerent leurs jours 
à la plçté y &c au célibat , qui aiors ne 
fut pas trop méritoire ( a ). Ils ajou- 
tent, en parlant de leur Dieu f^ichnoU^ 
métamorphofé en poifFon ^ que ce fut 
au tems dii déluge ^ lorfque ce Dieu, 
conduifît k barque qui fauvâ le genre 
humain {b). Cectèibarque^confcrvatrice 
du genre humain , fe retrouve encore 
au nord de la terre & dans TEdda. Le 
géant Ymus ayant été tué ^ il coùll 
tant de fang de fcs bleflufes , que là 
tacc humaine en Fut " fubmergée & 
détruite ^ à TexceptiOn àt Belgemer ^ 
qui fe fauva dans une barque avec Cx 
femnae (c). 

Il y a une grande: difFéreticTc^'Mô^ 
(îeur^ eptre le fouvenir de i'âgie d'or 
& celui du-déluge. L'un ne préfeûtc 
qu'un tableau que rioiaginaftion a dà 
embellijr ^ qu'elle a pu même créer i 



(tf) Trânf. pbiloCann. i^oi^n*. î^V. - [ 
ib) Lctt. édif'. Tom. XIII , p. 97.* 

C'iic JRudbicèJc , de AtlurHkâ \ Tonj. I. p. 5 4 1 S fui W 

G 
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i'autre fe montre comme un fait hîf- 
torique confervé par la tradition. Cet 
âge d'or eft, dit - on , le' produit d*une 
poëfie jncnfongcre; c*efl: la chimère des 
gens yertuepx que le mal afflige , mais 
|.e ne puis penfer que ce foit une pure 
ûOiuyn ; j'y Yois les embelliffemens de 
rimagination , mais j'y crois découvrir 
ypi fond réeL C'eft Tobjet des vœux &c 
dés regrets du monde. Des regrets fup- 
pp/ent n^ceflairement une perte, un 
changement , un ancien état détruit. 
Il n'y a poitlt de changement pour l'eC- 
pece huniaine , l'homme fe reproduit 
en fe détruifant ; toutes les faifons de 
la vie exiftent à la fois pour l'efpece. 
Qu'eft-ce donc qui a produit ces regrets 
&L CC5 tableaux ? Un coup^ d'œil jeté 
fur nous-mêmes pourra nous éclairer, 
yll arrive k refpece , dans la fuccedîon 
des génératijons , ce qui arrive à l'indi- 
vidu dans la fuite de Ces ans & de Ces 
penfées. Qui -ne regrette pas le -tems 
4e k jeunelie ? Qui ne chétit pas les 
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tableaux rians qu'elle a laîflTés dans le 
ibuvcnir? C'eft Tâge des illufîons , c*cft 
le tcms où la liature puiflante grave des 
traits profonds ; mais où en même tems 
elle peint avec des- couleurs fi douces 
& fi chères. La maifbn qu'on a habitée 
était fi belle , les hommes fi bons , les 
amis fi surs, les femmes fi fincerés & fi 
touchantes : cette maifôri était envi* 
ronnée d'un air plus pur, le foleil y 
était ardent comme Tamitié , le ciel 
auflî tranquille que le fond des coeurs. 
Voilà le véritable âge d'ôr ; chaque 
homme a eu le^fien. Si les PoëteS étaient 
des vieillards , Tâge d'or ne ferait que 
l'image de cette jeurieflc tôùfjôùr^ fé- 
igrettce. Mais^ le ternis de la poëfic éft 
celui de cet âge d'or mêAie : four pein- 
dre la nature qui nous environne , il 
faut que la nature iritéi^ièùré foit dans 
fa force & dans fa puifFâncé ; c'eft la 
plénitude de cette puiffance qui permet 
la création- L'être infini feul peut tou-^ 
jours créii^r , parce qu'il eft toujours 

Gij 
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jeune. Cependant , Monfieur^ la jea^ 
neffe ne peut fé regretter elle-niême : 
Ippoëte, dans la vigueur deTâge', chante 
fes louifTances , fes plaifîrs , (es peines:, 
qui font encore dcsplaifîrs ; s*il regrette 
une maîtreûTe volage , c'eft avec un feu 
qui le rend digne d*une maîtrefle plus 
fidelle : l'efpérance anime toutes ks 
peintures ; le regret eft pour Tâge oîi il 
ne chantera plus. L'âge d'or b'eft donc 
point le tableau d'une jeuneflTe paflee ^ 
ce n'eft pas non plus un tableau de 
fantaifîe : voici , félon moi , Thiftoire 
<le fon origine. 

On peuplait jadis plus qu'on ne fait 
aujourd'hui ; on vivait plus difficile- 
ment, parce que la terre était moins 
cultivée : de là la néceflîté d'envoyer 
zxx loin des colonies , de chafler hors 
4e l'habitation nationale des eflains 
nombreux , comme font encore de nos 
jours les abeilles, hts hommes , en fe 
multipliant ainfi, fe font rapprochés; 
la guerre eft née de leur rencontre , ôc 
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la dcftruftion a fappléé bientôt l'ufage 
incommode des colonies. Les abeilles 
fohtléfeul peuple qui l'aie confcrvé , 
parce qu'elles n'ont point encore ima- 
giné l'excellent remède de fe détruire 
dans fa patrie , pour s'éviter l'ennui, de 
vivre dans une terre étrangère. Un de 
ces eflains d'hommes s'cft avancé vers 
rinde. La jeunefTe bannie de fon pays 
ne l'a point quitté fans douleur : elle a 
trouvé un ciel pIuS beau, une terre plus 
fertile , mais ce n'était pas le fol natal. 
Çc n'^étaic plus ce ciel dont la lumière 
avait d'abord frappé fa vue : ce n'était 
plus cette terre ou l'on avait commcricé 
à vivre, cette terre témoin des foins 
paternels , des jeux de l'enfance , oii 
l'on avait reçu les premières impref- 
/îons du plaifir &C du bonheur. Les yeux 
£c tournaient fans cefle vers cette pre- 
mière patrie ; &c lorfque la jeuneflTe 
eut produit une génération nouvelle , 
on en parlait à fes enfans 3^ on leur pei- 
gnait , on leur exagérait fans doute 

G iij 
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tout ce qu'ils avaient perdu. Le goût 
du merveilleux n'avait pas befoin de 
rien ajouter à ces peintures. La preiniAe 
jcunefle eft vraiment Tâge d'ipnocencç. 
D'ailleurs ces tableaux, tracés dans le 
fouvenir , font vus comme dans 1/e loin- 
tain ; tous les traits s'adoucifîent par Té-, 
loignement. Les vices paraiflcnt môiaSv 
odieux à travers ce voile ; les mauK' 
s'oublient , & la vertu , feule digne de 
la mémoire Ats hommes , conferve fes 
traits dans leur pureté 6c dans leur 
éclat. Vous jugez bien , Monfîeur ,^quc 
les vieillards qui faifaient ces rétits, 
ne manquaient pas d'ajouter que dans 
cette terre regrettée, les fruits étaient 
plus beaux , meilleurs , les nourritures, 
plus fucculentes & plus tendres , que 
la falubrité de l'air y rendait les corps 
plus fains & plus robuftes : on n'y 
était jamais malade. Enfin cette terre 
ancienne avait tout l'avantage que l'af- 
cenfion de la vie a fur fon déclin ^ & la 
jeuneffc fur la décrépitude. 
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Ces peintures, quoique de la plus 
haute antiquité , fc font confervées par 
le charme de la poëiîe , & fur - tout . 
par l'éducation , par le miniftere des 
vieillards , qui apprenaient ces chofes à * 
leurs enfans. Les traditions y les faits : 
s'altèrent toujours un peii par cette 
tranfxniflîon , mais ils fe gravent plus 
profondément, & fe cônfervent peut- 
être mieux que par récriture : Toreille : 
eft moins diftraite que l'œil , la convér- 
fation occupe l'efprit entier ; les élC- ^ 
cours des pères, les faits dont ils étaient 
dépofitaires, étaient une partie de leur 
fucceffion* Elle a été fidcllément t^*^ 
cueillie , puifqu'elle a paffé j ufqu'à nous. 

V^ge d'or , cette fable féduifante , n'eft ' 
donc que le fou venir confervé d'une pa- 
trie abandonnée , mais toujours chère. 
Les nations où ce fouvenir fe retrouve, 
ont été rranfplantées ; ce font des co- 
lonies d'une nation plus ancienne. Voilà 
tout, ce que )*en dois conclure ici. Je 
me fuis arrêté long-tems fur cette pein- 

G iv 
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ture , niais Page d^or amufe ; on vou^ 

dtaic y revenir , on fe plaît à fon 

image. 

Si cette fable eft en partie Touvrage de 
rimaginàtion^ridée du déluge, telle que 
nous l'avons recueillie chez les difFérens 
peuples, eft la tradition d'un fait hifto- 
rique. L'idée d'une/^dcftru£tion générale 
ferait- elle donc naturelle ? Pourrait-elle 
oaîtredans l'efprit humain, autrement 
qu'à la fuite d'une grande calamité ï 
L-homme n'apprend rien que par l'ex- 
péfience» En voyant mourir , il a com- 
pris qu'il mourrait un jour ; mais en 
voyant naître de toutes parts autour 
de lui , il a conclu la perpétuité de 
l'efpcce. Si la majefté du tonnerre écla- 
tant dans des nuées pefantes & obfcu- 
res , fi les ouragans , les pluies extraor- 
dinaires, qui menacent de tout inonder, 
ont pu annoncer les vengeances céleftes, 
infpircr la terreur, & faire craindre le 
bouleverfement de la nature, cette ter- 
reur s'eft diflîpéc avec les orages j c'çft 
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après les maux, c'cft çn éprouvant leurs 
fuites funeftes, que Ton fonde des com- ^ 
nlémoratîons. Oa ne cherche point à 
perpétuer la mémoire de ce qui n'eft 
pas arrivé. Ces hiftoires différentes par 
leur forme y mais femblables quant au 
fond , qui préfentent un même fait 
partout altéré, mais partout çonfervé ; 
ce confentement unanime des peuples 
me paroît une forte preuve de la vérité 
de ce fait. 

Vous voyez , Monfieur , que nous 
procédons fuivantla méthode des fcien- 
ces. Vous n*avez affaire qu'à des armes 
& des moyens humains. Je ne vous 
cite point l'Ecriture , parce qu^elle or- 
donne de croire , & qu'il s*agit ici de 
démontrer, ou du moins de perfuader. 
Une calamité fî grande a dû frapper 
de terreur tous les efprits ; on en a 
craint le retour. Lorfque les fciences 
oht été établies , lorfqu'on a vu que 
les faifons dépendaient du mouvement 
des aftres , que différentes intempérie» 



Digitized by VjOOQ IC 



jo6 /Lettres 

de Tair revenaie'ht les mêmes après une 
révolution du foleil , raftroWienacu^ 
relie a cru pouvoir les annoncer. On a^ 
vu avec efFroi que puifque ces intempé- 
ries étaient périodiques, la calamité du 
déluge pouvait Têtre également. Tous 
les peuples, en Te féparant, n*avaienc 
point confervé comme les Hébreux, le 
fouvenir de Palliance que Dieu avait 
cojatraâ;ée avec eux, ni la connaifTance 
du figne de paix qu'il a pofé dans les 
nuées. C'eft de cet efFroi que font nées 
ces périodes , ces grandes années des 
anciens, qui devaient ramener l'inon- 
dation , ou l'incendie de la terre, & la 
deftruclionuniverfelle. Lçs grandes con- 
jonctions des planètes devaient en être 
l'époque : c'était la croyance de toute 
TAfie. Mais, Monfîeur, arrêtons-nous 
un moment pouf compter tous les élé- 
mens de cette idée. U faut d'abord la 
connaifTance du fait ; il faut enfui t€ un 
certain nombre de remarques fur l'ac- 
cord de la fucceflîon des faifons avec 
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la marche des aftr^ ; il faut up certain 
progrès des fcienc» , pouç être parvenir 
à ànnoi3îçer bkci oa mal le retour des 
faî(bi3;& & d^, intempéries ; il fau* en- 
colle pa0er à Tid^e « qui& Ton pciifi éga-« 
lement çnfermer dans ime përipd^ le 
retour auœ calamité plus fimefte,.mais 
que des ficcj^s écoulés onr dd faille re- 
garder comme infiniment rare;, enfin il 
faut finir par s'accordec à en, fixer Tcpo- 
que au momeat de la conjcinâîion des 
pjaoettes. Cette marchejjCecte fuceeffion 
d'idées me paroît trop uniforme pour 
que des hommes feparés ^ abandonnés 
à eux-mêmes. &; au caprice de rimagi- 
nation^ l'aient également fuivie. Ces 
conformités^ CCS reflemblances , me pa- 
raiflènt celles.de la parenté : j'y crois 
voir les armes & les livrées de lamêmç 
famille. 

Le culte des montagnes n'ed pas 
moins extraordinaire. Pourquoi tous 
les hoipmes fe font-ils accordés à aller 
faire leurs facrifices fur les hauts lieiu^? 
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Pourquoi cette habitude était-elle aflez 
enracinée pour que Moïfe fût obligé de 
le défendre aux Hébreux ? Pourquoi 
les Indiens ont-ils dans la plus grande 
vénération le Mont Pir-pen-)al , Tune 
des montagnes du Caucafe fur les fron- 
tières du petit Thibet ? Ils y vont en 
pèlerinage. Les Chinois ont le même 
rcfpeâ: pour une montagne de la Tar- 
tarie nommée Chang-pc-chang , dont 
ils fe vantent de tirer leur origine. Vous 
avouerez, Monfieur^qu^il y a<juelquc 
chofe de (îngulier dans cet amour des 
hommes pour les montagnes : je n'en* 
treprends point d'en deviner la caufe. 
Les- plaines ont été long-tems humides 
& fangeufes ; les premiers établilTemens , 
les premiers royaumes furent peut-être 
fur les montagnes. L'air y eft plus tem- 
péré, plus froid; & fi la terre a été jadis 
brûlée par une . chaleur plus grande , 
les montagnes ont été habitables avan^ 
les plaines. Je ferais encore tenté de 
dire que cet amour reflemble à l'amour 
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de la patrie. On pourrait croire que les 
hommes defcendus des montagnes de 
Tartarie & des p'arties Içs plus élevées 
du globe , pour habiter l'Afie méridio- 
nale, ont voulu-, par rufagc de facri- 
fier fur les hauts lieux , conferver ua 
fouvenir de leur ancienne habitation. 
Cet ufage peut avoir eu auffi pour objet 
de prévenir le lever des aftres qu'ils 
adoraient , ou d'approcher peut - être 
leurs hommages du ciel, ou réfîde TÊtre 
. fuprême. Mais nous n'avons pas befoin 
ici de la caufe , & je me contente d'ob- 
£erver que cette unité d'amour, de ref- 
pe£k & de culte y eft une conformité 
très-remiaVquablc. 

Pardonnez , Monfîeur , fî je vous 
entretiens de fables ; je ne puis m'em- 
pêcher dç citer celle des géans. Ces 
géans , leurs combats avec les Dieux, 
font une ancienne hiftoire de la mytho- 
logie grecque & romaine. Lorfque les 
Dieux épouvantés fe cachèrent (bus 
différentes formes d'animaux , ce fut 
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en Egypte qu'ils fe réfugièrent. Cette 
cîrconftance nous dévoile la fource de 
Phiftoirc. C'cft là que les Grecs Tavaienc 
prife ; elle y était donc connue. On 
voit également aux Indes les murs des 
temples chargés de fculptures ^ où Ton 
a repréfçnté les combats des géans avec 
les Dieux {a). Les Indiens racontent 
qu'au commencement de leur premier 
âge y les hommes étaient d'une taille 
gigantefque {b). Les Siamois difent la 
même chofe (c). Suivant les Indiens y 
lorfque les: Dieux & les Géans firent 
tourner dans la mer la fameufe mon*- 
tagne de Meroua^ il en fortit àcs chofes 
prodigieufes : mais la plus parfaite de 
toutes fut la Kckoumi ^ qui ëbkwk tous 
les Dieux par fa beauté , & qui , de leur 
confentement ^ fut donnée à yickrtou. 
Voilà le mariage de Vulcain , & la fable 
de Vénus embellie par les Grecs- Ces 



( a ) Lctt. édif. Tom. XXIV , p. ï) %. 

{b) Ibîd. Tom. X, p. 53. 

( c) Hift, des Voy, Tom. XXXIV, pi f^t- 
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géans fe retrouvent encore pour com- 
battre les Dieux, dans les climats glacés 
du nord. Si cette hifloire des gëans a 
été le plus fouvçnt reléguée parmi les 
fables^ Se placée au rang des contes 
puériles , dont la vieilleflc amufb Ten- 
fance , la philofophie ne doit point 
rougir d'approfondir les fables : elles 
renferment Tancienne hiftoire des hom- 
mes. Je n'entreprends point d'eftimer 
les forces de la nature ; mais , comme 
ces forces font très-grandes , on ri{quc 
moins à les étendre qu'à les borner. 
L'exiftence des géans n'eft pas unç chi- 
mère : nous avons vu des hommes de 
fept à huit; pieds ; les hiiloires facrées 
&; profanes en citent qui ont eu une 
taille extraordinaire. Les tombeaux oor 
verts & les oflemens mefurés nous ont 
affurés de ces prodiges. Mais ce que la 
nature opère comme prodiges &c par 
des efforts extraordinaires dans cer- 
tains climats, elle peut l'avoir fait dans 
d'autres tems 5c dans d'autres lieux par 
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l'exercice pur & fimple de fes force* 
habituelles. Quand j*obrerve que toùi 
les êtres font fournis par TÊtre fuprême 
à àts loîx générales , qu'ils font tous 
voués à la mort , qu'ils paflent tous de 
ratccroiflement à la diminution de leurs 
forces, je conçois que Tunivers confî- 
déré comme un grand être, que la na- 
ture, qui n'cft que PafTemblage de tous 
les êtres & lia réunion de toutes leurs 
facultés, peut être fujette elle-même au 
dépériflemept. Je vois que les enfans 
des vieillards font petits 6c cacochimes; 
& quoique la nature ne foit pas encore 
vieille , elle a été plus jeune, &^il n'efl: 
peut-être pas ^ridicule de penfcr que 
dans fon printems & dans Ténergie de 
fâ puîflance , elle a pu produire àcs 
Kommcs plus hauts & plus forts. Ne 
me confondez pas, je vous prie, avec 
ce fou , qui admettant^ comme je le 
fais ici , la diminution progreflïve de 
la taille des hommes , jmefurait leur 
hauteur par leur ancienneté, & trouvait 

qu'Adam 
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tjù'Adam devait avoir ^té grand d'une 
centaine de coudées. Admettez poutr 
un moment, Monfieur, Tidéfe de M. de 
BuflTon. Si la terre (e rcflroidit y fi elle 
•a éprouvé jadis une chaleur beaucou]p 
plus grande, tous les djmàts du globe, 
en Té refroidiflarit, bnt éprouvé fud- 
ceflîvement la chaleur à^tuelfé de la 
itône tbrride, & ïbn irifluence fur les 
êtres ptgahifés. Vous voyez que cette 
région eft la demeure des grandes efpe- 
ces. Si Téiépharit <^ui û*engendre plus 
dans nos climats, eft né jadis, â vécu / 
fcoipme oh nW peut douter, fous des 
latitudes tirés - élevées , c^çik qu*uile 
température favorable liii permettait 
d*y vivre ôc d'y perpétuer fon efpjeCe. 
Nous voyons que dans le nord, les 
ànimaUx femblables à ceujc de nos cli- 
mats, foiit plus petits. La blancheur 
caufée par lé froid , y fait difpa- 
raître leurs couleurs. La race des La- 
pons eft évidemment utte race dégéné- 
rée ; . leur pctitefTe fait 'croire que la 

H 
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race humaine s^abâtardit & dégénère 

par lé froid* 

Je prévois une obje^ion que vous 
m'allez faire. Les hommes', me direz* 
vous , devraient être plus hauts & 
plus forts fous la zone torride. Mais , 
Monfîeur, remarquons que dans toutes^ 
chofès la nature a un terme moyen où 
fe trouve laperfeftion de fês ouvrages. 
Les càufes les plus favorables à la pro- 
, pagation y fi Ton augmente leur inten- 
iîcé, lui deviendront cpntraires. ïl faut: 
à la conftitution parfaite de Thomme 
un degré de chaleur rhoyen , à peu près 
égal, peut-être à celui que nous éprou- . 
vons dans nos climats, lefquels , par 
cette raifon , ont été nommés tempé- 
rés. C'eft une preuve que \t% hommes 
ne font point nés fous Téquateur. Us. 
auraient participé à l'avantage àix cli-» 
mat & à Î!t% grandes productions. Si lat 
hauteur de la taille ne diminue pas 
fenfiblement, c'eft que les hommes ont 
prévenu cette dégénératîon en défccn- 
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Ûàat vers l'équatcur, ert fuiv.int,k 
fchàfeor, éc en Cômpéhfânt la perte des 
ërfi'auatîonis fccntrales par les rayons 
d'an roîeïl plus ardent; c'éftfur-touc 
Ijue l'homnie s'eft défendu par fon in- 
duftrîc contre la nature, qui finvéftit de 
«oureis parts & qui cherche à l'altérer. 
Il s'eft fait dés vêtemens, il s'èft cQtiC- 
trait de^ riiàfforis , qui repoùflènt le 
froid te là fchaleur extrême , & où , 
(dans une cehipérature pfefque toujours 
ëgalei il deitieUrc le même & ne change 
point, quoique, dans le <iburis d'une an* 
nébj tout change autour de lui* Toutes 
ces cOnfîdérations , Monfieur, ne font 
peut-être qu'un roman philofophique. 
Vous mé pardonnerez de m'être amufé 
à les écrire j & vous conviendrez sure- 
inent avec moi qu'elles fuffifenc pour 
prouver que l'idée d'un peuple de géanS 
û'eft pas ridicule. J'avoue que ces confî- 
dératioas' ne nous mettraient pas en 
droit d'imaginer un tel peuple , fi les 
traditions de tous les peuples anciens 

Hij 
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ne fc iféaniflraient pas pour le placer à 
leur ptigine. La peur a pu quelqiiefois 
dans la nuit faire prendr^e un n^in pour 
un géant; mais je ne Vois pas que la 
terreur panique d'un individu ait pu 
ipfluer fur une nation. eAtierc: je ne 
vois pas comment, de quelques exem- 
ples ifolés , on aurait pu pafler à Tidéc 
d'un peuple femblable; je n'imagine 
point la nécelïîté d'une pareille créa- 
î:îon, & il. me femblc plus naturel , plus 
vraifemblable , de croire que cette idée 
cft une tradition confervée , qui a fa 
fôurce dans une vérité hiftorique. Mais 
l'cxiftence des géans, fûtTélle une fable 
auffi évidente que leurs combats avec 
jes Dieux, je dirai que cette fable, qui 
cft répandue dans l'Egypte, dan? toute 
l'Afie & dans le nord de l'Europe, efl: 
une conformité très-reinarquable entre 
tous les peuples de* cette partie du 
monde* J'oferai croire qu'elle prouve la 
parenté de ces peuples. Deux hommes 
avec un elprit égal , méditant fur le 
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même objet , pourront concevoir fëpa- , 
rément la même idée , atteindre à là 
mêhie vérité; mais lorfque deux» en- 
fans nie conteront le matin un rêve 
également bifarre, également feniblà- 
ble dans fes^circônftanccè principales, 
j^âurairbîén de la peiiie' à tae perfuàder 
,<jue ce rêvd né foit pas un cbhtc de leur 
nouri-itè; - -- - 

- ^ Avant de iquitter ces tems anciens^, 
il me feflTe ehcore une conformité a 
vous faire olifetVer. Vous- connaiflez , 
Monfièùr , Phïftoire dé cette île célébré 
dont P'iatoii nous a coriferVé là tradition 
avec une d^feripdon intéreflanre. Il éh 
fortit un peuple innombrable qui enva- 
hit là terre , felon rcxprellîoride ce tem^ , : 

' eîik terre n'était que la petite partie du 

- monde connu; Cette île a été engloutie 
dans la rùèty^ltc a difparû, & plu- 
fieurs fa vakéï aujourd'hui doutent qu'elle 
ait jamais' ttcifté. Mars je démanderai 
pourquoi Ics^hrnois ont également la 
tradition. d'une île ^ibinjée, (Jans^la mer. 

Hiij 
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Le moiae Içdicppleuftes (a) avait raf- 
femblé quelques traditions afi^tique^^ : 
^je den^anderai pqurqupi ces Orîçntaux 
difent que l^^terre 911 nous foromes 
cft envrronnép de^ TOçéan ; qu*^u-dclà 
de cet Océat^ cft upe a^itre terre qiii 
tQuche aux ndurs du Cie|. C'cft dàn^ 
cette tçtre que Phorpme a été . créé ^ 
dans cette terre fut le paradis tec- 
reftret Au ,tems du^ d^li^g^ > Npë fuç 
^porté p^r l^arche dans; la terre que Ùl 
poftérité habite maintenant. On vçyit 
que le? Afîatiqvies Chrét^efl? pat tt^êlé 
les faits de Thiftoirç fàinte ^ dçs tra- 
ditions étrangères. Les Mal^pmé^n^ Sç 
|es Orientaux moderne?, diieçt encprç 
que la terre çft environnée d'tji^ haute 
montagne , derçîçre laq^U^ les «tftrç^ 
vont fe cacher; il^ ajoutent qu'au dp\k 
4e cette ijwflta^e cft qn aiiijErç çpnti- 
lient {^), Tp^^tes ces cr^dition? font 
fbfolument 1<^ même^ que çpAt de 

X,v;f,!/ * : ' J ■■.:. / .\'': ' ^. ^ ^ ". ' ,..•> ÎA ' . 

<û) CoileâL nova Patrum^ Tonu II. 
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rîle Atlantique ; fie je voudrais favoir 
pourquoi depuis Athènes jufqu'à Pé- 
kin , pendant une durée de plus de 
trente iîecles , on trouve Pidée confèr- 
vée d'une île engloutie dans la mer^ 
d'un continent féparé par des mers , 
d'où les hommes ont pafTé dans celui- 
ci. Je n'examine point fi cette croyance 
tient à une vérité hiftorîque; mais , en 
la retrouvant chez tous les peuples &c 
dans tous les tems , je la regarde en- 
core comme un titre de famille. 

l^a religion de T Alîe nous préfcntera 
les mêmes conformités ; vous la rerrou- 
verez partout avec le même efprît & 
le 'même caraûere. Les Siamois ont 
des anges qui préfident aux aftrcs , à^la 
terre, aux villes, aux montagnes , aux 
vents, à la pluie. Oc. (a). Les Perfes 
en avaient également qui préfidaient 
aux mois & aux jours de Tannée {6). 
Le moine Indiçopleuftes , qui nous a 

(tz)Hift. gén, des V07. in-ix. Tom. XXXIV. p. }}^. 
(À) Hyac de Rfl, V4f. Perf. 

Hiv 
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rapporté, avec autant de fîmplicîtécjue 
d*igaorançe , les idées afiatiques , dit 
que. les Chaldécns voyant les étoile? 
alternativement s'élever & defcendrç 
vers rhorifoq , yitnagincrent qu'elles 
étaient çqiportées par le ciel, parcç 
qu'ils ne favoient pas que. ces étoiles 
étaient conduites parles anges Ça). Les 
Chinois ont aqflî des apges ou des cft- 
prits qui dominent les quatre faifons (^); 
Ces efprits ont été npqimés Génies ^ 
Dives jf Peri^ ^ Fées ; la croyance en 
exiftè encore daps toute ï'Àfîc; & leur? 
hiftoires nièrveillçufe^ , qui pïaîfent à 
l'imagination , ont pris un tel empire 
fur refpritdes hommes, qu'après ij'^trc 
conferyécs pendant tant de Siècles en 
Afie , traduites aujourd'hui çn Europe, 
elles amufent l'enfance & ceux qui , * 
dans un âge plus mûr, ont retenu quel- 
que chofe de l'enfance. Mais ces intql- ' 
jigences ne font que les êtres qui côm- 

(a) CoU^. nova Pat. Tom. i, p. x^u 

(^) H^dc, J62ci, p. 117. ' 
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pofent la cbâîné de PÎac6ii;^cç font 
ks càufes Tecôndes & particulières deS/ 
pllilofophes : c*èft une b^nche du fyf- 
çême dé rameunîyerfellei ijui n^dmct- 
tanc d'iautre mteHigehce que^là nature ^ 
d'autre Dieu qtie fk'forqe prodùdrice ^ 
trouve une portion de la diviaite dans 
chaque jiirtiç de la matière pn iût>u^ 
yemcnt. * -. » ^ 

Je vous ai fait obferver , Monfieur, 
que la métempfycofe était également 
-née de ce fyftême. Ce dogrtte eft uni- 
veriel : c^eft le point FbndaÀi^ntal de 
la religion dès Btàmes de Tlnde & des 
Talapoins de Siam (a). Gc^lôgme était 
celui de l'Egypte. Il fut égàlertïenç reçu' 
chez les Perfcs t les Parfis, qui font les 
faibles rcftes de ce peuple fafnecix ^ ont 
une loi qui leur défend dërnianger Us 
animaux; loi tombée en défuétude, 
^6c qui n'eft plus^ accomplie qu'à^ Tégard 
des vaches, que ce peuple, prefque 

( a ) Hift. gcn. des V07. Tom. XXXIV. p. j 5 tf- 
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<léEi!u^'> ffj[p^e çonxfae Ççs ancecrc9 
les rofpe^lb^e^t {a}. Si nous^fJous tranf- 
p0rjtoii$ 4^a$ la Tîircaric.& à la Chine, 
nous Vfirtpas que Icvçulte du grand 
l^tmà, le prêtre du Pie^ jF^^-cft fond^ 
fur la mécemprycpi^f ,Ce grand Lama 
eft le fujçi; mortel dans tcquel le Dica 
JFo réfxàç ÇQneinuellementé {.es prêtre^ 
expliquent ces incarnations fuccefTive^ 
par la do/^rin^ de latranfniigration des 
âmes i dont /4 fut Tinventeun Cette 
divînkié ^i^ticT^ nomme 'Fo k ^ C|iine, 
Zfl daas la Tartarie U dan$ \q Thibet^ 
cft repriéfentée par une idoile à trois 
têtes (^). VpuSVQUsrîtppolc?, Monficur> 
que toutes les idol^ Indiennçs , toutes 
çell^ de la Sibérie , oqt be^ucQup 
de l^ras & bea;uco^p de ip^îns, Jtmida^ 
la pdbcipak divinité du; ^apqnois , 
a trois, têtes & quarante maipjs ,ppur 
wpréfetitcr , dit -,Qn ,.- ( c) ; 1^. . T^^ïk^ 



( a ) Hift. gén. des Voy. Tom. XXXVII, p. i j « . 

(^) /4«. Tom. XXXV, p. ^^4. -- 

(£) Ihid, Tom. Xl« p. 1^4- 
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des perfçpnes H l'uni verfî^Kçé des opéj- 

rations. Ne voit-on pas ici d'ièP Çoté 

la méthode indienne de fçpréfenjter par 

toutes cçs mrains agî^$A|e;s; Ij^ tovuç^-^ 

puîflanicç divine, de raijicre |^ içorrilpr 

çîon dft k.tMpl^ig isdtij^nç^ qijî;ii 

établi Ifois Dievix in£4^j^ è ^'têXfi 

fliprême , 911 pèrftinnifi^K jeç a^Wsles 

plus rcfft£^^\§s de fa pujûâ^ae ^. A^ 

.Kcoipfer^nçiut U v qiiç l'-^/4? ou 

;^ le Xaç4 des Japonj^Çr^ Jf /^9 dq$ 

, ?> Chinois , le Butta des- Ii^ieii?, le 

w Badhm de l'î^e de C^y^an^, le\^(>^-* 

1» monorkodom deSiafr>^;Jc>^(g^w/ï^- 

^ pçr4Qim»ge donc 1% f^fit^ V^ft tépjili- 
» due, comme, le fî^ier d'ijlde qui/e 
99 multiplie de jui-m4i9e^»ep ttansfor? 
ir> miant eii r^çinps Te^trépî^iç^ 4^ % 
^> branches (il) nm 

Cette ideatiti de to*^ ces Y^tÇx>n^^ 
gcs^ & de BuÂ^a nie paraît tfrès^Vaifenpi- 

(<î) Hift. ^8 Voy: Tom. JCL, p. i^î^ 
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blablc. Les Indiens le reprëfericenc avec 
des cheveux frifés. Aucun noîr de rAfiç 
ne les a de cette èfpece. Il en réfulte 
dope qu'il était étranger : auffi Kempfer 
a-t-il pris fon parti de le faire venir 
d'Egypcé;- Car on aime beaucoup à faire 
-voyager lès grands perfonnages. Il re- 
marque qu'il y a environ vingt-quatre 
/îecles que ' Cambyfe dé^ruifît la reli- 
gion des Egyptiens^ & mafiacra ou 
exila leurs prêtres. Cette daté cft à peu 
près celle de la chronologie des Siamois 
^& dés Japëtiois ; en conféqueijce ^^il 
croît que des prêtres de Memphis fe 
font i*éfugîés dans les Indes, y ont prê- 
ché leur religion ^ & quelkt n d*eux qui 
avait plus de talent , qui fit plus de 
difciples , cft ce 5z^/ra dont Je nom^a 
été confervé. Mais Py thàgore qui voya- 
gea dans les Indes-, qui y trouva les 
mêmes dôgtoes qu*ofl[ y iroijve-aujoûr- 
d'huï, y alla certainement avatit l'in- 
yafîon de Cambyfc en Egypte. D'ail- 
leurs les traditions indiennes & japo- 
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noifes (ont Butta &c JCâca bieaucoup 
plus anciens que ce Roi de Perfe. Mais 
quan4 même dm autorités & fortes ne 
dëcruiraienc pas ridée de Kempfer ^ 
vouloir que ces prêtres partis de l'Egypte 
aient traverfé les Indes , la Chine, pour 
arriver au Japon ; que ce trajet & ces 
convcrfions innombra^es aient ët^exé^ 
cutés en très^peu de temsf , c'eft faire 
entreprendre à ces prêtres un magni^ 
fique voyage , & ruppoferdans les con-» 
» vertis une docilité ifurpretjante. Cette 
vertu, fi Ton en juge par l'exemple des. 
Perfes, des Indiens & des Chinois ^ 
n'eft point celle des Orientaux , tou- , 
jours attachés à leurs anciens ufages ^v 
& toujours en garde contre les opinions 
étrangères. 

Si je n'admets point tt voyage , ce 
1 n*eft pas que je ne trouve des confor- 
mités fîngulieres entre les Egyptiens & 
iès peuples .de PAfie. Je ne parlerai 
point ici de celles dont M- de Mairan 
a entrctcpu le P. Parennin, ni du cuire 
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^fi hmui jApif \^ fi femî>lablc k la iéiié^ 
tiiti&n ^ lûdketis jpour là vache ; je 
^e b0tv^tû à trelks que |e crois avok 
4é^avûft&Sv Le!s Japo&pistont dàutid 
Pjéul (>aliii^és ea deux clafTes ; fept 
prîmitil^ § &; cinq qui ont écé ajourée 
4^iHs {<?)é ^Qe nombre de douze Dieuit 
eft évidemlnent relatif aux fignes du 
Étodlaquë^ aîix mois de Tannée^ au^ 
i^BBées de la période de douze ans ^ 
400Ï Ti^fage a été & eft encore univér- 
(el îlatîs i*Afie. Les Egyptiens avaient 
4^àktoeflf douze Dieux i cb qui eft 
déjà uflt conformité fîrigulicre, Màîb. 
ce n*e(i pas tout : les douze Dieux 
des Egypitiehs né fuirent primitivement 
qu^âu nombre de fept; c^étaient les fept 
planetçs. Les cinq autres furent ajoutés 
pour fuffire aux douze fignes du zodia- 
que (A), il y a donc le toêmc norttbire 
de pieux , & le même partage de ces 
DiedX etl fept: & en cinq^ au Japon 6C 

(a) Hil*. des Yoy- T*o«i- XL, p. 41,41, ijo. 
(^} Jablonski^ Panthéon egypt. proUg, p.^i , 84. 
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ch Egypte, le <<kàtà , Moûfieur , que 
cette cibnfdrôiîtHé cft dïc2 :fiôgtiliérc. 
En voici une autre qm n^ i*eft pâs 
moinfe^, Oti fait que le Meirure des 
Grecs i Tiiiv^tèur de récriture & dt 
tous les àrtSi h**éft que le TiotA des 
Égyptiens; màî^ ce TkoiÂ 6t [q Butta 
dé Indiens ne me paraiflent être qu'un 
feni & mê}nepedfoïitaàge« Leqaàtrienfie 
- |dùn dé la ïeniairie iftdiettdc eft dédié i 
Butta j fondateur de leur philofbphie , 
cohtme il l'cft ckcz les Egyptiens k 
Thotkj inventeur des fciences & des 
attSi & <^^ ]oût eft également marqué '. 
chez Pun & i*autre peuple par la pk- 
xiette que nous nommons Mefcure (a). 
Il me paraît hors dé toute vràîfem- 
blance que de pareilles conformités 
Jjuiflent être Touvrage du kafard. 

Voiis favez , Monfîcur , que chez 
les Chinois , le mot Tien ^ par lequel 
ils délîgnent TÊtre fuprême, jfignifie 

{a} Hift.de TAdroa, ancicpnc , p. 7^* 
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, primitircmerit le cicj , foiî qu'ils AÎénê 
adoré^ jadis^:lc ciel , foie qu'ils n'aient 
réellement entendu, par ce mot que 
d'cfprit du ciel. Lalouberç ^ qui ëtatt 
un v^oyagëur Ctin6\i%^Sc'mQ:vuit\ ayant 
cbmmàrtiqiië au favant d'Herbelot^ tout 
ce qu*il fâvait de Siaoïpis , -^our le 
comparée au Perfan ^ d'He^belor trouva 
que le nemdu Dieudeç Siapfiois, Som-^ 
<fnoha^kodûm s fignifie en Perfan, ciel 
ancien , du ciel éternel & incréé. Le 
Perfan^ comme rHébreu j ne met point 
de difFécençe entre cçs fignifications. 
j> En conféquencé Laloubere eft pprté 
5> à croire qiie les anpêtres des Siamois 
. ^1 ont adoré le ciel ^ comme les aqciens 
M Chinois ^ & peut être comme les an- 
w ciensPerfes; mais qu'ayant cnfuité 
iy ehibrafiTé la do£fetine de la mét«np- 
iy fycofe» & oublié le vrai fènsdu mot , 
>3 ils ont fait un homme de Te/prit du 
93 ciel, avec urt grand nombre d'attri- 
yy butions fabuleufes {à). J'ai laifTéparJer 

( a) Hift. des Voy. Tom. XXXVI, p. 341. " 

Lalpuberc 
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Laloubere ^ parce xjxic ces conformités 
& ces remarques ne font pas fufpe^es 
dans fa bouchç. Je n^aurais pu rien dire 
dç plus en faveur dé mon opinion. 

Ceci me rappelle encore une confor- 
mité que je ne dois pas omettre. Il cfk 
dit dans Thiftôire des Athlantesqu*Ura* 
DUS) leur premier Roi , Uranus qui les 
a cîvilifés , mérita l'apothéofe après fa 
mort(â}, Se donna Ton nom au ciel. Cet 
ancien nom de la demeure des Dieux 
Se des aftres , efl: demeuré dans la lan- 
gue grecque avec la même fignificatîon. 
Les Grecs en ont fait la Mufe qui pré- 
(ide au^ fciençes , éc particulièrement 
à rAftronomie , conformément à la 
traditiot)i de la lumière apportée pat 
cet antique légiflateur. On voit ici une 
ar^alpgiç frappante entre le Tien des 
Chinois, le Sommond- kodom des Sia- 
mois 5 & Vl/ranus des Atlantes. C'efl: 
toujours le ciel, c^eft la juftificarfon de 

(a) DiQ<l|»re dâ Sicile, Liy. III. 
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l'idée de Làloiibèreé Où conçoit com- 
ment on a pli faire de refprit du ci^l 
un individu, ou plutôt comment uil 
homme èft devenu refprit du cid. Ce 
furent lés Atlantes qui firent cette àpo- 
thédfe. Il femble donc que le culte du 
ciel à été univerfel , & que le hionde à 
eu primitivement Un légiflateur , 8c un 
légîîlitèiir unique. 

Xc dogme dés deux jprîiicipes r^ 
parait pas radins univerfélleriieiit ré- 
pandu. C'était la bafe de la théologie 
përiahhë. J'ai déjà dit qu'on le retrou- 
Vatt dans PInde , au Pégu \ iP erifte 
dans la philbfophfe chinoife , puis- 
qu'elle réduit tout à deux principes 
primitifs, le repos & b môiiVeteènt. 
Une chofe qui hè doit pas vous échap- 
per , Monfîeur , c'éft que les Perfans 
réunifiant la croyance des deux prin- 
cipes avec le culte du feu y il ]parait 
naturel d'en conclure que le feu était 
Tun de ces principes. En éflffet, îîs né 
Tadorcnt que parce qu'ils le regardent 



Digitized by VjOOQlC 



SURlEsSclENC£S,èCC. Î31 
^ommc VAgefli univcrfel de U natjirc, 

^Vembl^mç^ <ie h Oivipité. Mais .<5^ 
.^gew uoiy^rfel , famé 4^ mon^e , 4 
Xowce de ,k .dukur jBc dii mouvepie^ç, 

^ijÂep dpj'aoalogic aviçc le priQçi|ie 

.qui jvodwnle mouvement dans h^. 

Jxj%hie cbinoifc : & , en recwmaiflÀnc 
U ,can%pwé,dep idé/ss 4qs deux gç^, 

^Us X c^ igaïd., on peut >oir fi j'ai 
eu wifon.d'Avancçr, q^e le dpgaïc d^i 
deux priaqp^is aviit une prjgjne »%- 

L'tf%e ,4e$ libat^o^i, a^s. fj^jes ^c 
.l*effueoa,4^s<aiux, le tfih\cia ^e \^^. 
nocence , primitive ^u .moo<ie .^ 4e 
^'âge4'^,4e fouv^ir ^aéilu^^Ms 
jdkrws fîu'il> répandues iiir Ucïfrre, 
le .précen^}i.,.caLçgl..4es j^iod^ ^i 
pçuv^fnc raippner cette .-^I^mJfé.^Bei- 
ble.Je ç^^tc -d£s montîgne^ , la fçj^- 
tipn dqs.^éans;&: ^llc.dc l'^ie^Atiaoci- 
<î»e,,.rQat xjtéjà shez la 3)lpj)»Ft -dfs 
f euplesdes çanfofnîif4sffcR^rqn^BIfi!i ; 
■mais ib ont ^trois .^ran^ ,f^ait« 4e 

lij 
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rcfTemblànce qui méritent toute notre 
attention. Le premier cft <jue, chez les 
oms , leur principal Dieu , chez les au- 
tres j leur premier légiflateur , chez 
-tous , Tobjet de leur culte , ou la fourcc 
deleur philofbphîe, eftun feul & même 
perfonnage : le fécond , que le dogme 
des deux principes y la métempfycofe , 
le$ efprits céleftes, en un mot tous lès 
fyftêmes de religion & de théologie , 
ont dans TAfie une univerfalité qui 
femble ne faire qu*un peuple de toutes 
les nations de cette vafte partie du 
monde. Enfin le dernier trait de ref- 
femblance ^ & le, plus frappant fans 
doute , c'eft; que toutes ces théologies 
ne font que la corruption d'un fyftême 
de philofoplxié erroné , mais profond , 
celui de Tame univerfellé , celui des 
<ie«x principes de la nature , la ma- 
tière inerte , & la force du refprît 
univerfel qui l*anime. Si ces confor- 
mités font fondées fur Terreur , elles 
n'en (ont que plus démonftrativcSé Les 
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témoignages femblables de la vérité 
ne prouvent pas un accord, Tunifor- 
taité de menfonges eft une preuve de 
complicité. Nous verrons dans la lettré 
fuivante des conforihités non moins 
iingulieres , parce qu'elles appartien- 
nent au^ fciences^ 

Je fuis avec refped , &c. 
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-QUATRIEME lETTRE^ 
A M. ÛË ^OtTAIRÊ. 

Conformités des peuples anciens dans les- 
fciences ^ ù dans Us inflimtions qui 
y font relatives. 

Parh , ce premier Septcfhbrc i77<>. 

JL ES fciences , & fur-tout T Aftronomîç, 
nous ofFrent , Monfifeur , dans toutes 
les nations de TAfie , des conformités 
d*un autife genre ; ce font des vérités , 
ce font les objets communs de la re- 
cherche des hommes. On ferait d'abord 
tenté de croire que tous les hommes 
peuvent y parvenir; mais cette recher- 
che eft longue , elle exige 'du tems , elle 
fuppofe une certaine maturité de Tef- 
prit. Ces vérités , ces idées , font le 
réfultat & le produit d^un nombre d'élé- 
mens qu*il faut avoir acquis féparé- 
ment, & cette réunion de circonftanccs 
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cft une grande conformité. Je vous 
citerai d'abord Tufage éCc \ cr les^^^^^^tV**^*^ 
bâtimens^ ufage qui fe retrou /e chez 
les Egyptiens , les ChaldéenS , les In- 
diens & les Chinois (a)^ c'eft-à-dire, 
chez les quatre plus anciennes nations 
du monde. 

Cet ufage a lieu principalement poup 
les édifices publics & poijr les temples. 
Il doit avpir fa fouree dans la religion ; 
Se comme le culte du feif paraît être 
le cuLe primitif, on peut croire que 
les anciiens orientaient leurs temples , 
en dirigaient T.entrée au levant , pour 
jouir plutôt de la vue du foleil, &c 
introduire fes premiers rayons dans le 
fanâual;^. On ne pput s'empêcher de' 
Reconnaître ici Tunité d'idées & d'in- 
tentions ; mais ce qui eft plu? remar- 
quable , c'eft que les quatre nations 
citées avaient fait les mêmes progrès 
dans PAftronomie, & avaient les mé- 



(a) Hift. de r Aftr. anc. 

liv 
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thodcs néccfTaîrcs pour diriger leurs 
bâtimens vers les quatre parties du 
xnoqde. Vous favez que M. de Chafeiles 
ayant vérifié la pofition des pyramides 
d'Egypte , a trouvé leur direûion fort 
cxa(île. 

La période de foixaate ans , qui fcrt 
à régler la chronologie , appartient aux 
mêmes peuples , & on peut dire , à 
toutes les nations anciennes & moder- 
nes du grand continent de T Afîe. Quelle 
que foit Torigine de cette^ période , foîc 
que ce nombre d'années ait été choifî 
pour quelque raifon , fôit qu'il ait été 
pris arbitrairement, il ferait fort extra- 
ordinaire que toutes les nations fe fuf- 
fent accordées dans ces raifons , ou 
rencontrées dans. ce choix. La confor- 
mité deviendra plus fenfiblc & plus 
iînguliere , iî, nous confidérons que la 
plupart de ces nations avaient d'autres 
périodes de cent quatre-vingts, de fîx 
cens , & de trois mille fix cens ans , 
Qu'elles partageaient la durée du jour 
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en foixailte heures i l'heure en (oixantc 
minutes , &c ^ qu'elles divifaient le 
cercle en trois cens foixantc degrés, 6c 
le rayon en foixante parties. Cette affec* 
tîon de tous les peuples pour le nom- 
bre fexagéfimal , femble prouver qu'ils 
avaient connu fa propriété d'avoir beau- 
coup de divifcurs ; car un choix fup- 
pofe des raifons de préférence. Mais ce 
choix également commun , un inême 
efprit dans ces inftitutions , auraient de 
quoi nous étonner , s'ils ne partaient 
pas de la même fource. J'oferais pref- 
que avancer que, dans la durée entière 
du monde, le hafard ne pourrait faire 
accorder fur tous ces points deux peu- 
ples qui n'auraient aucun rapport d'ori- 
gine, ni de communication. 

PafTons ^ux deux divifions du zodia- 
que en douze & en vingt-huit parties , 
également commune à ces nations. Il 
ne fera pas inutile de marquer ici la 
fuite des idées par lefquelles il a fallu 
paÛTer. La première connaiflaiice nécef- 
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faire çft celle du mouvement du folelL 
Nous avons dit combien dç fîecles ont 
'dû s'ëcouler avant qu'on foupçonnât le 
zpou?çment de cet aftre ; jrant d^ pçu^' 
pies |ouifleiit de fa lumière , $c le voient 
tous lç5 jours fe lever & fe coucher , 
fans s'çrobarraCTer s'il occupe la mè,mç 
place dans Iç ciel ! Jl ^ fallu e^fuitç 
dérerminer U diîrëe de fa révolution , 
s'aflurer qu'il fuit toujours la ipêmç 
route , f nfîn marquer au milieu àas 
étoiles la ligne çrac^ç par cette route- 
Il a été naturel de divifer cette ligne ; 
^ais dans le nolnbre des divifîons qu'on 
pouvait employer , ces nations fe foiit 
accordées à choifir celles que la lune 
ofirait en vingt-huit parties par les in- 
tervalles de fou mouvemept diurne. 
Ces natioas fe fout enfuite accordées 
à tenter de concilier les révolutions du 
fokiî & de la lup^, à ^ubdiviièr Tau- 
née en douze mois pu lunçs ^ ôr à par- 
tager le zodiaque en dou?e portious 
analogues. 
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Tant cTuniformké dans la. marche 
des idées eft ^ elle donc naturelle ? La ' 
fcience clk-mémc cft-^ellc eflcnrielle à 
rhaa^e >Lc$ Grecs n'y f>cofçrcnt qu'a- 
près leurs voyages en orient ; les Ro^ 
itiaîns n'y fongerent jamais. Ixs nations 
de TEurope divifées, occupées pendant 
des jfîecles à fe déchirer , après avoir 
vieilli dans la barbarie , n'ont été éclai^ 
réés que par Tinvadon des Maures ^ & 
par l'arrivées des Grecs échappés à la 
prife de Conftantinople. Ces lumières 
adoptées étaient celles de TAfie. Au- 
cune de ces nations n'a eu Tidée de 
divifcr le zodiaque. Les Mexicains , 
peuple affel policé » inftruits de la ré- 
volution du foleil , la partageoient en 
mois de vingt joufs ; ils n'ont connu* 
ni la divifîon dt Tannée en douze mois ^ 
ni celle du' zodiaque en douze fignes. 
Si cette diviiîon était fi naturelle, pour- 
quoi les Mexicains ne l'auraicnt-ils pas 
imaginée, eux qui habitaient un climat 
auffi beau que celui des Indes , fous un 
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ciel fans doute âuffi favorable aux pro- 
grès de r Aftronomîe ? 

Si quelque chofe tieat à la nature de 
rhomme , c'eft la légiflation. Elle eft 
fondées fur les befoins mutuels, fur les 
rapports réciproques : elle a pour objet 
d*enchaîner les paffions , qui font partout 
les mêmes ; cependant, quelles difFérca- 
ces ne remarque-t-on pas dans les loix 
des peuples divets^! Lorfque les hommes 
ne s'accordent pas fur leurs rapports 
mutuels ,,on voudrait qif ils s'accordaf- 
fent dans les idées que fait naître le 
fpe£kacle du ciel , d^ns les divi fions qu'il 
permet. La Marquife de M. de Fonte- 
nelle appcrcevait dans les taches de la 
lune des amans heureux ; le curé n'y 
voyait que des clochers. C'cft Thiftoirc 
des hommes' Se des peuples. Il ferait 
déjà très-fîngulier que deux peuples , 
fans aucune relation , euflent égale- 
ment imaginé de divifer le zodiaque ea 
douze ou en vingt-huit parties ; com- 
bien n'eft-il pas plus extraordinaire de 
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trouver CCS deux dîvifîons réunies chez 
tous les peuples de TAfic , mais en par- 
ticulier chez les Chinois &: chez les 
Egyptiens féparés par une diftance de 
plus de trois mille lieues ! 

Permettez-moi encore une obfervar 
tion , Monfieur. Macrobe ôc Sextus 
Empiricus nous apprennent que les 
Chàldéens > ou les Egyptiens > diviferent 
le zodiaque en douze parties par le 
moyen de la chike de Teau- On s'eft 
nîoqué de leur récit , on Ta regardé 
coiflme une fable ; mais on avait tort* 
Les poètes ont inventé les ^dions pour 
amufer les hommes ; les hiftoxiens ont 
ttompé la^ftérité par intérêt; mais 
rhiftôire de cette divifîon ne fait pas 
un conte fort plaifant. Je no; vois pas 
bien quelle efpece d'intérêt aurait pu* 
porter à l'inventer ; & ]P crois que 
Macrobe Se Sextoç Etnpiricus nous ont < 
rapporté fidellement une ancienne tra- 
dition. Voici comment fe fit cette divi- 
jQon. I^.^AcrçnS) ayant un grand vafe 
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rempli d'eau , Id^î^èpeiiCvGette ^au s'^qi> 

lcr|)ar uQei>uvercure;, ftU moraenj: ok 

cme certabto étoile fe^mo^çi^ le ibir à 

iSaodixMt 9 )& rjufqE'au iBemeat où «Ife 

s'y remontra de nouveau le iendemain. 

lis partaient Tcau écoulée pendant la 

durée dHinrjour^ en dQ*J«ie , parties ^ ^ 

Bcommt l^équateur fait une ^révolution 

centiare Ca vingt-quatre ;hwreSj, ils. pco- 

^ferent que la douzième partie de cette 

jcau ,iinefurctaît , ^n^écoulant ^ U dpu- 

jdcme ipartie de Icéqisateur, C'était iiac 

crrcm: ; T^autombe d'autant plus^îee., 

:fart camec .doutant plus d'jabondaROc 

^daœ k tsém^ tems ,, ^ïeflc :MovAhfi :.4c 

plus iiaut , que le vaïe r!&^|fliis fkji». 

Par cette . méthock, la iptfmimc dâtt- 

zàeme partie , en s!écoul49t., ii^pi^- 

drait à lavingt-quatrienie ifo^tifi do 

Téquateur , Se la dwcûeœipprj^ofi 4'£aa 

à 4ine portion plus grande jquele':q«art 

de k crrconfécence. îOçtfie erreiir rajft' 

trop fenfible pour «pc-îks t^andims ne 

s'en (oient pas d:^a|»cd.app€i:(u$. «Je 
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crois avbîr ÛeinnÀ et qu'ils ont iiiva- 
gîné pom temtdî&t à Vinégûké et la 
'cMtc éc Vêkui c^èft àt tevèrffer cette 
éâQ daùs k vafe , à ti^fure <|ue châqim 
dôufcîefhé i>aïtte était écoulée. C'était 
le itaoyeh d'âv^i: 'totf}t)Uïs le v^e plcitt 
«c là cfcôtfc égialé. H dit amvé feute- 
ment qtife î^é^àateOT ^ ëté partagé ea 
vihgt-^uatjrè J)àrtîes ^ an liôu 4e rêtte. 
^fi dotfee. 

Gà retroîive des tr^ïCes marrqiié^s de 
Cette divifîoh prithkive. L^s Indiens 
avaîerit dès ftîofe de ijulôze jôut^ ; fos 
Perifes partageaient l^aiinëe en vingt- 
qtiatfe iîiois : & , ce <jui ^cf^ pW 'fi»if , 
les Ghitaoîs^B^^cofrf^^-cetce divifi^m 
inîme : letir iôdîâqtife ^eft^ei^cwe par- 
tagé' en vingt qa^î^e^rtics Où). N*eft- 
il pas bifch fîî%ulier <jtte Macrobe & 
Scîttûs -^Eânipîlrictïs nous ^^acontent une 
htftcrfrê , dorit lé complémetlt-fc troiïfe 
à la Chtrïe; ? Se n'eft-il pas naturel de 

( o^) Htft/dc r-Aftr.; anc, ^daîr. liv, IX ,«.14. 
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conclure que cette divifîou & cette mé- 
thode font plus ^nciistinies que les Chai- 
déens & les Chinois | Si quelque choie 

' préfente l'idée d'une fciçnce démem- 
brée & partagée, Timage des débris 

- d'une ancienne conftitution , c'eft lors- 
qu'on trouve à la Chine Tufage établi 
d'une divifîon , dont la méthode Se la 
tradition fe fopt confervées à Taùtrc 
extrémité de TAfîe. Ajoutons une pro- 
babilité prefque démohftrative. J'ai éta- 
bli fur les ipduélions lés plus fortes , 
que la divifîon du zodiaque en dpuzc 
lignes avait dû précéder l'ère chré- 

^ tienne de plus de quatre mille fîx cens 
ans (a): eUe a donc été exécutée plus 
de treize ou quatorze cens ans avant 
l'exiftence des Chinois , de? Indiens & 
des plus anciens peuples connus ; 6c 
puifqu'elle fe trouve également chez 
tous ces peuples , elle doit donc être 
placée à leur origine commune ; clic 



(a } Hift. de TAftr. aQc. éclaire* Liv. m^ &, ,io« 

cft 
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eft âonc rouvrage^ rinftitution d'un 
peuple inconnu qui les a précédéa. 

N*efl:-ce pas encore une conformité 
bien étonnante 5 que celle de tant de 
peuples qui fefoût accordés à mefurer 
Je têms, pai?une petite période de fepc 
jours , que nous nommons femaînc? 
Parmi ces peuples ^ les Chinois y les 
Indiens & les Egyptiens s'accordent 
égâlemen<t à défîgner les jours par le 
nom des planètes. Il eft très-remarqua- 
ble que ces planètes y font rangées dans 
un ordre qui paraît arbitraire , ou du 
moins qui eft fondé fur des raifons que 
nous ignorons. J'ai dit, & |*ofe répéter, 
qu'il eft impoffible que le hafard ait 
conduit féparément ces trois nations à 
ridée de partager le temjs en intervalles 
de fept jours , à nommer ces jours par 
les fept planettes, &;enfuite à les ran- 
ger fuivant un certain ordre abfolitment 
dirbitraire. Le hafard ne produit point 
de pareilles reflemblances. 

Difons encore, Monfîeur, que fi^ 

K 
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(uivant la penfëe de Lcibnitz.êc du P* 
Bouvet, ce qu'on nomnie les Koua àt 
Fohi , ces lignes entierc$ & rompues , 
font les deux caraâieres d'une /^ui&hmé • 
tkjttc binaire^ d^où réfîilte une es^ic^- 
tion tfès-heurcufe de k coitibmifon 
de cest Hgçtes (a); il s'Jcnfaivira ^qu'il 
cxiftait avant Fohi un fyftême de nu- 
mération. Un pareil ÇjQ^tùe ne doit 
point & trouver parmi leis premiers ëta- 
bliiïèmens d'un {Peuple. Ce n'eft |«)int 
r<jiuvrage de J'inftitateur, ignorant & 
gfoflier lui-même , d'une nation plus 
groflîere encoire. G'èft beaucoup fi Ton 
compte alors par fes doigts. Mais ces 
Kgnds cbnfervées pendant tant de fie- 
dcs, où les Oimois pirétendent lire 

* taot de cho&s ^ ne fuflent-etlcs qu'un 
ciïai de combinaifons & riefii de plus ; 
çVft toujours le fruit dte' k méditation. 
le ne <toe fens pas la force de «nëdieér 
quand je fuis preffé par la faim , en 

• '. («}^éin.nde I^Açad. des fcfenccs lyoj ,/>.;>• 
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cherchant mon dîacr, quand il faut 
longer à,me vêi:ir po»r jne défei^i^ç 4n 
frpid, ou qaaad la pJuif m'inonde^ en 
attendant que ma maîfon foit hâcie. 
Vo»s rirkî^ faa^4oiiced.'an hpnjflic qui, 
dans CRS néceffities , s'^;9iufera;it ^ ranger 
des cailloux ûiiyaiaç^n ce:rt^îfi ^<^e & 
avec fymm^rie^ Mqt^ il y ^y^c^lfwq^ç 
dû ridicule^ il y »vak io^apaqiUr Pap^ 

ces premierscomi^K;«K:jem^a^4f ?Aii^^^ % 
les travaux fwfEfentÀ peine ^ia?:fopf9Ji^S, 
tout efl: -e^ . a£tivit4 : c'eft ri(9p4^Aôèi|L 
du génie que la nature élevé aiiÈ-dfSijui 
des awes , pdur les gpiiver^aer» ^ les 
iaflu-uire. Mais ce génie £e bori^ àlei^f 
pnfeiener à çoudte d^^i;avK i, à pç^ 
truire des huttes » >j8<; à' pçrfej3;i0JSfteç 
ou la chafii, oâ 4mç cultwe :groffi€re. 
Voilà ce qw autaieajt fpiit P<ïfcai-tes ^ 
. Kô^^xojo^ 5'3s étajieiat: xiés fiar^jR^i Ips^oit- 
xeiitots. Ce génie n'a point 4es {idëps dç 
lignes , .d'arithmétique^ 4e cqt^lîi^ga- 
fons ; idées qui naifTent par le loifir 6c 
par le développement d'.un çfpxir , p.6t- 
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fe£tionné. Si Fohi les apporta à la Chine, 
elles étaient étrangères à fon peuple, à 
lui-mênie , & le prodiiit d'une fcience 
antérieure. 

Je ne répéterai point , Monfieur , 
ce que j'ai cité de M. Tabbé Rouffier , 
qui trouve que le fyftêjne mufical des 
Grecs Se celui des Chinois font le corn- 
jplément Tun de l'autre. Se que ces 
deux fyftêmes font le démembrement' 
d'un fyftême primitif, ouvrage d'un 
peuple plus ancien que les Grecs &; les 
Cfiinois. 

Je paflc à ce que j'ai avancé fur les 
mefures longues des Grecs & dçs Ro-^ 
mains. J'ai dit qu'e//« tenaient a un 
/yfiême de mèfurcf combinées^ liées a un 
rapport exact ^ qui dérive d'une mefurc 
univerfelle {a\ J'ai développé cette idéô 
dans un mémoire lu à la féance publi- 
que de l'Académie des Sciences, le i 7 
Avril de cette année. Je crois avoir 

■ ^ ■■ Il I ' m 
<a) Hift. de TAftj:. anc. p. %$^ 
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prouvé dans ce mémoire , que les an- 
cîennes déterminations de la circonfé- 
rence de la terre, fa voir celle de 
Ptolémée de cent quatre -vingt mille 
iladesy celle de Poflîdonius de deux 
cens quarante mille ftades; deux autres 
citées , l'une par Cléomede , de trois 
cens miUe, Tautre par Ariftote, de 
quatre cens mille ftades ; une pareille 
détermination citée par un auteur Per-^ 
ian, évaluée à huit mille parafangés , 
ne font qu^une feule & même mefure 
de la terre, rapportée & traduite en 
ftades difFérens & en parafangés. J'ofe 
vous aflurer, Monfieur, que cette con- 
clufîon eft de la plus grande évidence. 
Il en réfultc en effet que tous les ftades, 
les milles, la parafange perfanne, le! 
fchœne perfîen , le fchœne Egyptien , 
le cofs & le gau , efpeces de mefures 
indiennes, font tous liés entr'epx par des 
rapports exa£ts & déterminés. Tputes 
ces mefures différentes ne font qu'une 
mefure plus petite, répétée un certain 

Riij' 



Digitized by VjOOQ IC 



I 5 L E T t R E s / 

nôirtbte de fois ; & cette mefure ani- 
qae^ originelle 5 eft là grande coudée 
confervéeTur le Kilomètre du Caire (a). 
C'était k bafe du fyftême général de 
toutes les fiftefures de TAfîe & de Tan- 
tîquité. 

Je ne difcdterai point ici la fuppo- 
fition que ces mefures ont'pu être coiti- 
muniqùéés; je vous dirai bientôt ce 
que je pènfe fur la poffibilité de ces corn- 
nlnnications. j'obferverai feulement que 
les commupkatîons n'ont jamaisf été fl 
ouvertes^ les peuples fi réunis , qu'ils le 
font aujourd'hui dans l'Europe > par le 
commerce ^ les arts & les fciencés. Ce- 
pendant les lieux, & en général toutes 
les rîiefyrts dé cts peuplés , font diffé- 
rentes ; elles il'ottt poiùt d'uiiité à la- 
quelle on puifle également les rappor- 
ter ;'ellès ne préfentent point un fyftêmc 
femblablc à celui que j'ai développé , 
' ^ > I ■ • " ■ • ■ , ' ( Il 

(a) Mém. de TAcatL des fcicn. tjyS. 
Cette coudée eft de io pouces f. Bile exiftc eoeorc à 
ricrèûce fous le nom de biaflc. 
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& ce fyftême eft un grand cara(9;ere > 
qui annonce riinité 4'inventiQn. Sans 
doute cette coudée n^cft pas dans la 
proportion de la ftature humaine > tellQ 
qu^clle exifte^ aujourd'hui. Peiat - être 
appartient-elle à une nature plus forte 5 
ynais une çonjeâ:ure plus, vraifçmbkr 
ble, c^eft qu'on a pu aggrandir cette 
coudée pour la lier à la nlefure de la 
çerrc. Les? probabilités démontrent que 
la 3cii;conférence' du globe n'eut poini 
contenu iî précifément quatre cens 
mille ftades , huit mille parafanges , 
foixançe-doqzc millions de coijdées, fi 
ces mef^lrés itinéraires n'a voient été 
réglées fiir l^étehdue de cette circonfé- 
rence. Les anciens ont 4onc eu, comme 
nous, l'idée de rendre Içurs mefures 
invariables, en les prenant dans la nâ* 
turc; & cette idée , encore fans exécu- 
tion chez nous, femblè avoir été 
renîplii? par eux. Cette inftitution de» 
mefures , demandait que celle àç la 
terre fût ej^écutée avec précifîon, Aulïî 

Kiv 
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la plus ancienne détermination de la 
circonférence de la terre, rapportée par 
Ariftote, & les quatre autires qui n*eii 
font que des copies , ont -elles une„ 
exa^litude égale à celle de la mcfurc 
entreprife dans nos fiecles modernes^ 
Voilà, MonCeur, ce qui réfiilte avec 
évidence du mémoire dont je viens de 
vous faire Textrait. Cette détermina-' 
tîon, à caufe de fon éxadîrude même , 
ne peut être l'ouvrage des Grecs qui 
ont précédé Ariftote. Ils ne connaif- 
faient ni les inftrumens, ni Tart de 
s*en fervir pour obferver. D'ailleurs 
Ariftote n'en nomme point les auteurs. 
Ce filence démontre que la vanité gre- 
que n'y avait aucun droit. Je ne vois 
dans i'Afie aucune dès nations connues, 
à qui cette déterminatipn puifle appar- 
tenir. Ce qu'ont fait depuis les Chal- 
déens & les Chinois dans ce genre , 
n'eft auprès de cette mefurc qu'une eftir 
mation groflîere. La mefure exa£te de 
la terre , & les progrès des arts qu'elle 
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fiippofe, ne peuvent donc être attri- 
bués qu'à un peuple inconnu dans Tan- 
tiquîté. Il refté à demander comment 
ce peuple a pu nous être inconnu , s'il 
a -été contemporain des Indiens & des 
Chaldéens, comment fa mémoire a 
été détruite , tandis que celle de leurs 
fciencès & de leur philoibphié nous eft 
parvenue. Mais je me borné à con- 
clure ici que cette détermination de la 
grandeur de la terre , toutes les nie- 
Turcs itinéraires , la coudée primitive 
& univerfelle qui en eft la bafe , ont 
été confervées chez les Indiens , les 
Perfes , les Chaldéens , les Egyptiens , 
d"oii elles ont! palTé chez les Grecs & 
lés Romains. 

Réuniflbns fous un ihême point de 
vue, Monfîeur , tout ce que nous ve- 
nons de parcourir- Npus avons trouvé 
le même efprit & les mêmes idées dans 
un grand nombre de fêtes antiques des 
diflTérens peuples ; partout la fîdioii 
de l*âge d*or & le fouvenir dû déluge; 
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partout le même caraAere 4c fupetfti- 
tîons Se de fables ; d&s traditipns unî*^ 
formes; dés inftitutioni aftronomiaues^ 
qui fuppofent des progrès Cemblablcs 
dans la fciehçe ; des inftitutions civiles 
pour la chronologie & la règle du tems, 
dérivées de la même fource > & abfb- 
lument identîquejs; un fyftêtne de mu- 
iîquc entier & fuivi , dont les deux 
moitiés féparées par les révolutions de« 
chofes humaines, ont été portées aux 
deux extrémités du globe; ijne mefuçq 
primitive qui exifte encore partout en 
Afîe, par elle-même, ou par fes compo* 
fés, qui fut liée à une détermination 
très-ancienne ^ très-exaéle de la gran- 
deur du globe; un niême légiflateur 
pour les fcierices, les arts, la religion ; 
les mêmes fyftêmes de phyfîque 6c de 
théologie; la même marche d'idées 
pour fpnçjêr les uns fur 1^ corruption 
des autres^ & pour ne préfenter 'dan^ 
lesprifici^es moraux, dajasj^3 idées rçli- 
gieuïGpsV qjje. des fyftêfties ^c phyfique 
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oubliés & détruits; eafin des traces 

partout confetyées de l'ignorance qui 
fuccede à la lumiete. Toutes ces refTem- 
blanees, vous en convenez ^ Mon fieur, 
font évidentes & jfingulieres.. On ne 
peut les expliquer qu'en fuppofant une 
ccmmunlcapîon libre & facile entre les 
anciennes riations de PAfiè, ou en éta- 
bliflant que ces idées femblables^ ces 
inftitutions conformes , tîennentfî eflen- 
tiellement à k nattire humaine , qu'il 
eft impoïfiblc ^Thomme livré à lui- 
niême de n'y point parvenir , ou enfin 
en déduifant ces reflembUnccs d'une 
parenté & d'une fource uniique de tous 
les anciens peuples. Je vous laiflTc repo- 
(er, Monfîeur, avant de difcuter ces 
trois queftipns. 



Je ftiis avec refpeâ:, fir. 
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CINQUIEME LETTRE ^ 

A M. DE VOLTAIRE. 

Ces conformités ne font point le produit 
de la communication. 

A Paris U 7 Siptembre 177^. 

' i!iST-cE donc une chofe fi facile, 
Monfieur , que la communication des^ 
idées ? Avez- vous jamais vu un Molî- 
nifte ramener ui^ difciple de Janfenius ? 
hts partifans & les adverfaires du com- 
merce des blés divifcnt notre capitale , 
ils foupent cnfemble, ils difputent, ils 
fe fâchent i mais je ne vois pas qu*ils 
fafTent beaucoup de conquêtes les un$ 
fur lèi5 autres. Le tems , loin de nous 
éclairer, nous rend plus opiniâtres. Les 
idées, les fyftêmes, après une longue 
poflTeffion, deviennent un patrimoine 
que rôii défend avec chaleur. Un jeune 
homme , fort de raifons & de vérités , 
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a-t-il jamais fait changer ropiniond'un 
vieillard? L*abbé de Molieres eft mort 
en combattant fur les ruines du fyilême 
de Deicartcs* De pareils combats reA 
femblent à ces chocs d*armëes, qui ne 
décident rien, & après lefquels les deux 
partis chantent le Te Deum. 

II faut l*avouer , nous fbmmes nls 
pour les préjugés, bien plus que pour la 
vérité ; la vérité même n*cft opiniâtre 
que lorfqu'elle eft devenue préjugé. Oir 
ne difputerait pas, on s*éclaircirait , fî 
on pouvait s*entendre. Mais nos entre- 
tiens ne font que la coriverfation des- 
iburds. Les idées, avec le tems, fe for^ 
tifîent par de profondes racines : elles 
poufient àts rameaux qui remplifïent 
la tête entière ; on ne voit , on n'en- 
tend plus qu*elles : rentrée eft fermée, 
défendue; les idées nouvelles, faibles , 
parce qu'elles font naiflantes , n'ont 
pas la force de pénétrer ; & pour fc 
placer, elles attendent des têtes neuves. 
Oeft donc la jeunefle feule qui les 
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acctttillc ^ elles ne peuvent fe renou- 
veler (|u*avec les ginératiai^. 

Gc que je viens de dire des hommes» 
doit s^appliquer aux peçiplcs en général; 
avec cette différciîce , qu'un peuple cft 
toujours plus opiniâtre qu'un individu. 
La multitude tfa point d'oreilles; vieille 
de la dite de £es ancêtres > elle con- 
fierVe leurs ùfages^ leurs .opinLons^ avec 
Tamour & l'aveuglement de la vieil- 
leflfe. 

Il eft fans doute un certain état des 
chofes , qui , à la Iwïgne^ j^tmtt entre 
1^ peuples la confimunication de. quel- 
ques idées; mais4cette xx>mmunication 
eft toujours lente & difficile* 11 me fem- 
ble que l'on n'a pas bien iiiftingiié la 
manière^ dont elle a lieu cbetz les peu- 
ples, qui commercent Je plus les uns^ 
avec les autres. Ma<chxnaleœcnt ou piiy - 
fiqucmcnt , d'honyne efl: ioiitateur^ 
mais il la nature a voulu iju'il -fûrpcuïé 
par un penchant fecret^ p^rnûife force 
afTez grande ^ à faire tovt ce qu'il ivm€ 
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faire, elle a voulu lui conferver ion 
orîginalicé par. Tamour propre. Ces 
deux pouvoirs fe balancent : Tufi porte 
tes hoîtintes à fe reflembter , pour fc 
plâîire; Tautrc ks eaipêche dt ne mon^ 
trer qû*unt coukur & de' n^avoîr tju'ua 
vifage. C'eft ramour de foi qui défend 
k?s caraârercs dati» la fociété ; c*cft 
ri«ih:ation qui forme le cara^berc na* 
tîoûaî. Lès hotnmes réunis pour leur 
sûreté, ett vivant ehremble, perdent 
tous les jours quelque chofc ties nuan- 
* ces fortes qui itoarquent leur cara6bcr« 
tandis que les ^outs & les payons le 
eoœbattent , que les opinions fc cho- 
quent , les différences s'ufetit , pour 
ainfi dire , pat le frottdnienc ; il en 
refaite une forme générale qui appat-^ 
tient à tous les individus. Mais cet 
eiBFet n-dft produit i^u'à la 4ojigue , c'eft 
k réfultat des attaques fourdes de l'ha- 
bitude, laquelle agiflantcoriftamment, 
cft plus puiff^te que ramour propre 
qui n'agit pais toujours. Cieft parce que 
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CCS attaques font infenfîbles , quc^*a* 
mour propre furpris n'en eft averti que 
lorfqu*il n'eft plus terns d'y remëdier*^ 
Or il y a une tres-grandè différeaçe da 
commerce des peuples les uns avec les 
autres, à celui des hommes d'une iQêmc 
nation. La nature SC la politique ont 
pofé des barrières entre ces peuples; la 
^communication ne peut pas fe' faire 
d^une manière infenfîble ; les efforts 
ne font pas multipliés par l'habitude ; 
l'orgueil & la jaloufîe nationale veillent 
aux frontières fur les opinions qui ten- 
dent, à les franchir, comme lesprépo- 
Ces des Souverains fur les marchandises 
prohibées. La nature , qui a établi un 
état de guerre d'homme àhonlme, dé 
peuple à peuple , a mis la même divi- 
iîon dans les efprits; on réfifte à admet- 
tre .telles idées , telles opinions , tels 
ufages, non parce qu'ils font mauvais, 
maisparcejqu'ils font étrangers. Si quel- 
ques unes de ces idées, de ces opinions^ 
parviennent à s'introduire , ce n'eft que 

par 
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par une cfpece de fraude & de contre- 
bande ; & la vérité , qui appartient à 
tous les païs, à laquelle rhommc réfifte 
toujours en raifon de Tinertie de rigno-« 
rance, eft fure d*être profcrîte quand 
elle porte un vêtement étranger. Si elle 
cft admife, ce n'cft qu'après les com- 
bats répétés de la ràifon contre le pré- 
jugé : il faut qu'elle ait été long-tèms 
examinée , & que cet examen Tait na-^ 
turalifée dans les efprits pour faire ou- 
blier fon origine. 

J3('après ces cônfidératîons , qui me 
paraiflent vraies , Morifîeur , & qui 
fofxt prifes dans la nacure des chofes ^ 
vous convenez que des peuples qui 
n*ont eu primitivement rien de fembla-» 
ble , quelque voifins qu'ils foient , ne 
doivent jamais confondre leurs moeurs , 
leurs opinions, leurs ^ufages; & qu'ils 
ne -peuvent acquérir une certamc rel- 
fe^blance fur quelques points , que par , 
une longue fuite de fiecles. Ces relTern- ^ 
blances font des exceptions ; les excep- 
I L 
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tîons font toujours en petit nottibrc. 
On.pourrait propofer beaucoup d'excm- 
pkà de là difficulté d'introduire des 
u£agcs étrangers. Je ne vous citerai que 
la rëformation du calendrier grégorien; 
réformation d'une^neceflîté indifpet:ifa- 
ble, exécutée par le Pape Grégoire XIIÎ; 
elle fut rejetée par les états protcftans. 
Les préjugés , la jaloufîe de, religion , 
ont à la fin cédé ; mais il a fallu près 
de deux cens ans pour que la réforme 
devînt univerfelle. Cepepdant la poli- 
tique , le commerce Se la lumière des 
fciences ont établi entre tous les peu- 
ples de TEurope une communication 
t;rès-libre. Les relations font telles , que 
tous ces peuples pourraient être confî- 
dérés comme un feul peuple fous le nom 
d'Européens: car on doit faire entrer 
ici une çonfîdération importante , c*eft 
la population uniforme & partout rap- 
prochée. Toutes les différentes jmrties 
de PEurope.font également habitées ; 
les peuples fe touchent, & les hommes 
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peuvent , pour aioiî dire , fe donMr la 
main d'une c%tïémïté de rEutopc à 
Tautr^. Cette populatâpncontiiMicc^ta* 
blit un rapport , produit une certaine 
unîoû entre les hommes , qui liabitec^ . 
les deux côtés d^unefronti/sce. Les traits 
)aiarqués s^adouciflTent par la dégrada- 
tion, & fç coiafoiadent pdîefqiic danç une 
nuance commune. Le Flamand , qm 
n*eft féparé du Français que par une 
ligne de démarcation , dîoit avoir plus 
d'analogie ave,c lui que l'Anglais , cir- 
confcrit &c défendu dans fon îk^parla 
mer. 

Si nous noujS tranfportpns dasis ^n 
vafte continent , on œàe populatrioh 
continuée n'cxifte pas , oà de' kautés 
montagnes, & ïur-tout des ckfcrts 
réparent Içs diffërens -peuples; les com^ 

muni^^atîons , le tranfoort des cbo^ 

I 

les plus néccffaircs, feront difficiles^ 
peut-être impraticables ; l'échange éc9 
idées j fondé fur un i^foin moins réel 
6c moins connu., xi^aura point lieu/; 
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les nations ifolées ^ outre qu*elles au- 
ront peu d'ôccafîons, pour cet échange, 
auront plus de fierté, de prévention 
nationale, &c de mépris pour tout 
ce qui n*eft pas elles. Concentrées en 
elles -mêmejp, «lies doivent avoir ce 
caraétére d'indifférence & de perfonna- 
lîté que prend néceflairement Thommc 
qui s'ifole, & qui ne vit point^ayec 
fes femblables. Ce vafte continent , 
c'eftTAfîe. Si nous exceptons la Chine, 
ou une population nombreufe , un 
commerce adtif , ont forcé la police 
générale à tracer des routes , à ouvrir - 
des canaux, vous conviendrez , Mon- 
fîeur ,, que dans la plus grande partie 
de TAfie, les communications font dif- 
ficiles. On n*y voyage que pour la 
guerre & pour le commerce. Le com- 
merce s'y fait par des caravanes, & 
ces caravanes font la preuve qu'il n'eft 
ni libre, ni facile. Un folèil brûlant, "^ 
des fables , des dcferts habités par des 
voleurs , rendent la marche pénible & 
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dângereufe. La faim &: la foif menacent 
encore la vie xlu voyageur. Ces routes 
n*ont point de vivres, parce qu'elles 
font peu fréquentées, 11 y a donc quelque 
différence de ces routes à nos longues 
avenues d*arbres , où chaque pas offre 
au voyageur les commodités & les ref- 
fburces néceffaires. Un Indien , voya- 
geant en Europe^ croirait fe promener 
4:oute la journée , & coucher tous les 
foirs dans fon lit. 

Vous conviendrez, Monfîeur, qu'on 
ne s'éclaire point par' une guerre réci- 
proque ; fouvcnt même les peuples fe 
battent fans fe connaître» On peut voir 
fon pais ravagé long-tems & à plu- 
lîeurs reprifes, par une nation lointaine 
^ ignorée/ L'Europe: citera. l'exemple 
des Normands , qui ont donné le nom 
à une de fes provinces. Ce nom eft dû 
â l'ignorance du tems. On les appela 
homme du nord ^ patce qu'on ne les 
connut que par le vent qui les apportait. 
La guerre était donc la feule relation 

L iij 
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tXvMic entre le nord & le midi de l'Eu- 
rope. Le commerce, plus paifiblc, n'eft 
pas beaucoup phis utile aux progrès des 
corinaiffances. En voyant la part que 
r;BOS marciiands prennent à no$ fciençes, 
ont peut juger de celle qu'ils peuvent 
en: faire aux étrangers. Ils font plus 
-chargés d*étofFes & de denrées , que 
:xi*idces philofopKiques; les opfînions ne 
font pas des effets commerçablès; c'eft 
comme lamonnoîe, chaque peuple a 
Jafiennc. M; 

Je ne prétends pas dire que \t$ tela- 
tSionîrda cortimerce^ & même: celles de 
Ixgircrre, he:puifrent procurer quel- 
ques, échanges^ de connaiflances. Mais 
cc^xraufes agifient fi lentement > qu'il 
Izfjoizh'vèkk ^àeslficàts ^ éc des oocafions 
fldc toés les Jours , piour qu^ les effets 
deviemient iehfibtes/ D'aiilttirs , il y a 
bien vioin de la connaiflance k Tadop- 
tion des ufkges & des opini^ons. Cette 
adoption , déjà difficile entre les hom- 
mes qui vivent enfemble , le devient 
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infiniment davantage entre les hommes 

de différentes nations i qui fe voyent 

peu , & qui font toujours en garde 

.contre cet effet d'une fociëcé paflagerc. 

X'adoption me paraît abfolument im-- 

praticable, quand ces nations font ifo* 

lées, non-feulement par leur pofition, 

Uiais par leur politique 6c par leur or- ; 

gueil. Cette haute eftime d*un peuple 

pour lui^mênje^ ce profond mépris pour 

tous les autres, eflr une preuve qu'il ne 

les connaît pas , qu'il a peu cofnnumi- 

c^é avec eux r l'ôrgiieil mt appris à fe 

modérer, il fe fut abaiffé par les com- 

paraifons. On connaît TorgMeil des Chî- 

^.nbis. .M. le Gentil eft témoin de celui 

^çs Indiens. L'hifl;oire ahciçnnc, & les 

, relations orientales, oflFrent partout les 

preuves de rattcntioti que ces peuples 

ont apportée à fe concentrer , à s'ifolec, 

à s'interdire toute communication avec 

les étrangers* Les Prêtres de l'JÇgyptc 

faifaient jurer à leurs Rois, en les con- 

facrant , que y fous quelque prétexte 

Liv 
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que ce fût , ils n'introduiraient |amais 
aucun ufage étranger {a). Moïfe, pour 
conferver la religion dans fa pureté, ca 
avait fait un précepte aux Hébreux; 
mais c^était Tufage univcrfel de rAfîc. 
Les myftercs religieux delà Grèce étaient . 
une imitation de ceux de l'Orient. Les 
Prêtres y cachaient leurs dogmes, ou 
dans un (ecret impénétrable , ou fot»^ 
des* emblèmes ingénieux , pour en dé-- 
rober la connaiflancc à ceux qui n*é- 
-taient pas initiés. 

L'entrée de la Chine cft défendue ; 
on ne pafle pas au-delà des ports : il 
faut être Chinois , Ambafladeur ou 
. Jéfuire^ pour aller à Pékin. Tout cela, 
Mohfîeur, ne favorife pas la commu- 
nication néceïTaire aux reflemblanc^s 
que nous remarquons dans TAfie. 

A joutons que les différentes religions 
font encore une barrière entre les na-* 
tions de TAfiei Dn ne prend point une 

{a) Freret , Céf, &t la chronol. p. j^y. 
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feirimc dans une autre fedc que la 
iîcnnc. II faut adorer les mêmes Dieux, 
& de la même manière , pour manger 
cnfcmble. Le contadl , ou Tapproche d*un 
étranger /uffit pour rendre impur. Le 
mélange des/peuples, la focfëté qu'ils fc 
permettent, cft fans doute la fource de 
la communication des idée^î' mais que 
devient la fbciétë , fi Tamour, ce prin- 
cipe naturel & facré dô l'union , fi lés- 
douceurs de la )oîc & de l'égalité, les 
plarfirsdéiâ table, font clëfendus ? hes 
familles fe rapprochent,, fe confondent 
par lès alliances : ces befoins fonf les 
nœuds eflcntiels ; il ne refte , après les 
av<^ir;rom,pus, que la rivalité d'ambi- 
tion , de gloire , d'intérêt , ^ les divi- 
'fions. 

Les nations de l'Afie & de l'anti- 
quité me* paraiffçnt particulièrement 
remarquables par un attach^ement opi- 
niâtre aux anciens ufages. Cet. atta« 
chement a fa fource dans la nature, 
La jeunefle eft l'âge de l'imitation ; on 
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fe plaît à répéter ce qu'on a vu faire à 
fon pcre, à fon -aïeul, aux objets de 
fon reCpcd;;. Quand les premières an- 
nées s*accumuleiît 5 on aime à Tuivre, 
les premiers erreçnens de fon enfance , 
comme on aimis 1 revoir les lieux ou 
Ton eft né. Il eft doux de ref^PACer, 
4u moins par; le fou venir, contre le 
torrent de l'âge qui nous êropQrte ; & 
rce qui confcrvé, Tefprit. & les ufages 
jdes f^-millei^ , confcrVe eii jtoftroetems 
le5 ufagés de la satiçMa^ qui n'^qu^unc 
famille pjbxs grande. Vcëf ce qui eft 
commun à tou* les hommes {c h tous 
les peiiplç5^ Mais une cavfe «nés rpuif- 
JGytKÇvq^i ne fiifefiftepluSt a du? redou- 
bler cec att^çhcw^ent dans Je^ tiems an- 
ciens : c eft le refped pour les vieilliurds. 
Jç ne parle point de celui qoela nature 
infpire pour les^ auteurs de la naiffaoce, 
Jîi du fentîmenc de vénération qu'ex- 
cite un athlète^ qui a ndbkment par- 
couru fa ca^rriere , & qui\, courbé fousf 
le fardcaiu des .années t eft l'exemple 
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vivant d'une vertu éprouvée» Ce font 
les fèntimcns des âmes fènfîbles & hon- 
nêtes de tous les pays; c'eft uhe caufe 
générale ; nous cherchons une caufe 
particulière. Cette caufe eft Tinftriic- 
tion que les vieillards répandaient dans 
. leurs difcours. On ne favait rien que 
par eux : la néceffité , le plaifîr de les 
entendre forçait à la vénération. Les 
faits, les opinions , les ufages franfmîs 
par cette tradition facrée , étaient la 
fagefle des ancêtres. On refpîrait , en 
naifTant , la prévention pour cette fa- 
gefle. Un pcre blanchi par Texpérience, 
plein de refpe£t encore pour les inftruc- 
tions du fîen , faifait pafler ces inf- 
truâions & ce refpe<9:', qui s*augmen- 
tait dans^le jeune élevé. Les vieillards 
jouifTent moins aujourd'hui de cette 
confidération fi recommandée dans 
Tantiquîté , & qui fait tartt d'honneur 
à Lacédéjnoae : deft la fuite & Fefïet 
de Tinvention de Pimprimerie. Jadîs 
ils portaient tout dans leur tête , les 
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fciences , Phiftoire , la morale ; vieil- 
lards 3 anciens ^ philôfophes ^ étaient 
des mots rynonymes. A préfent , quand 
rage affaiblit leur mémoire , ils font 
fouvent nîoîns inftruits que les Jeunes 

* gens ; on jes quitte pour les livres, qui 
font les; vrais précepteurs des hommes.- 
Parmi le peuple, qui ne lit pas, ilsfbnt 
écoutes & plus refpedés : mais dans 
le monde éclairé, il n'eft que le Neftor 
de Fferney qui demeure Toracle des gens 
de goût & des philôfophes. En relâ- 

' chant les liens des familles , on a pré- 
paré les liens àp% nations; la véné- 
ration filiale s'eft affaiblie en s'é ten- 
dant fous le nom d'humanité ; mais, 
alors elle croiflfait à chaque âge, & 
confervait là fageffe & Tefprit des an- 
cêtres. 

Nous voïons comment fe formait 
une maffe d^opinions , d'ufages , de 
coutuiîies,,qui par. la lenteur de fa 
conftrudion , & par la folidité de fes 
fondemens, pouvait réfîfter à rcflForc 
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des nouveautés , & s'oppofcr au mé- 
lange des mœurs. Cette peinture expli^ 
que comment une nation difperfée y 
telle que les Juifs , les Parfis , les Ba- 
nians , peut vivre au milieu des autres 
peuples, fans s*y mêler & fans s'y cor- 
rompre ; mais elle ne parait pas fa- 
vorable à la communication facile & 
multipliée des opinions Se des ufages. 
U ferait àlTez fingulier que cette nation 
les confervât dans une terre étrangère y 
avec tant d'occafions de les perdre , & 
que dans fon-pays même où elle a ré- 
gné , pii elle était réunie , ou Te/prît 
national avait fa force entière , clic 
eût adopté -fi facilement des ufages 
nouveaux. 

Allons plus loin, Monfiqur; cette 
communication ne peut avoir lieu qu'en 
fùppofant une connaiiTance réciproque, 
une fréquentation fuivie des diflférens 
peuples de TAfîe. Mais les Voyageurs 
nous apprennent que les Afîatiques ne 
fi>rtent guèrcs de leurs pays , & il nç 
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nous fera pas difficile de prouver ({u'ils 
(o connaiflent peu les uns les autres. 
Les Indiens n'ont, jamais envoyé de 
colonies , &: jamais admis d'étrangers* 
Quelques marchands vont dans 2es 
pais yoiiîns pour le commerce : le refte 
de la nation demeure auprès de (es 
foyers, cultive fon riz, file & teint £ès 
toiles, & fait à peine quel eft le peuple 
qui kabite au-delà de fes frontières. 
Ceci, qui eft vrai des Indiens, Teft 
également des autres peuples de rAfie. 
Il fe fait quelque commerce fur 1^ 
côtes, entre les ilcs & le continent, 
eittie rArabic & llnde, entre Tlndc 
& k Chine ; mais on peuc croire que 
ce commerce maritime eft aflez mo- 
derne , relativement aux • tems très- 
anciens qui nous occupent. 

M. Huct vous dira , Monfîeur, que 
ïes Chinois ont une origine •é|>ypti€nae; 
il prétend qu*ils avaient étendu le«t em- 
pire, feulement jufqu'au cap deBonnc- 
Eipérance. Mais gardons -nous de Iç 
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croire. Le P. Parennin déclare que cela 
cft faux , $c qu'on ne trouv^^ rien dans 
Thiftoire chinoife , qui puifle fonder 
cette afTertion (a). Ce peuple aurait 
bien changé ; car je ne fâche pas qu'il 
envoyé aujourd'hui des vailTeaux, même 
jufqu'àla mer Rouge. D'ailleurs , rap- 
pelons-nous toujours que Ja reflcm- 
blance des ufages eft auffi ancienne que 
les monarchies d'Egypte & de la Chine: 
pour l'expliquer , il faut remonter au 
tems de leur fondation^. Il ferait peut- 
être difficile de prouver que le com- 
merce lointain, les flottes, & riiême 
Tufage des navires, foient d'une fî haute 
antiquité. En outre , fi les Egyptiens , 
comme quelques-uns l'ont penfé , avaient 
envoyé des flottes à la Chine, les ports 
leur auraient été fermés , ou du moins 
les hommes n'auraient pu pénétrer au^ 
delà. 

Ces fuppofîtions , plus que dou- 

(a) Lctt. me. Tom. XXYt, p. 21». 
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tcu(es, rie font d'ailleurs que de faibles 
reÛTourcçs , puîfquc nous avons établi 
que les voyages des Marchands fervent 
à échanger, non des idées, mais de 
la foie & du thé contre de Tor. Les 
Miffionnaires , qui ont joui d*un privi- 
lège unique, qui pnt été à la Cour^ 
ont inftruit TEmpereuf , mais ils n'ont 
guères éclairé la Chine. On n'y a pas 
adopté un feul de nos ufages , même 
les plus utiles. Nous avons vu que les 
Chinois dédaignent nos liuiettes & nos 
pendules. 

Comment concevoir que jadis, à Tar- 
rivée d'une prétendue flotte égyptienne, 
ce peuple ait. quitté Ces ufages, fes pen- 
fées , pour adopter celles de quelques 
Marchands , foufFerts un inftant dans 
les ports , & exclus de l'intérieur de 
l'empire ? Nos compagnies des Indes 
n'ont éclairé ni le ^alabar , ni le 
Coromandel. C'eft cependant ce qu'il 
ferait plus naturel d'attendre d'un éta- 
blijGTement fixe, & du mélange qui en 
— réfulte. 
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rëfulte* La flotte rufle a fait, ie tour, de 
FEurope , , nous n^avons point appris 
qu'elle ait porté nulle part le rit grec.: 
Ce qui n'arrive pas aujourd'hui à cet 
ëgard, h'eQrpas plus arrivé dans l'an- 
tiquitév parce que les hommes &C les 
obftacles font les mêmès^ ; 

On peut trouver^ dans l'hiftoire de 
la Chine, la lifte des communications 
que cet Empire ^ eues avec les autres 
peuples. On y lit : m telle armée ^ il 
vint des étrangers du Royaume d^Yu- 
ifé; ce Royaume eft dit-on ^ celui de$ 
Tartarés Uèbecks (û); en telle année ^ 
il vint des gens des pays de l* Occident ; 
CQS gens étaient des Perfans {b)i Le foit* 
de marquet l'arrivée de ces, étrangers 
eft une preuve que c'eft un événement 
ifolé, de non la fuite d'une çommuni*:* 
cation établie & fuivie. La dénomina- 



(a) Éouciet , Recueil des obfer. faites aux Indes &: \ 
la Chine, Toitf. II, p. i*î« 

{b) Enrtt ^ Mira, Acàd. des Infcrip^ Tom. XVI; 

M" 
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don de gens de l 'Occident , démontre 
que les Chinois ne les conoaifTaient pas 
mieux 4^ue nous ne connaiiSôns les Nor- 
mands , lor fqa*Us ravagèrent la France ^ 
& que Rbllon: vînt domiçnleur ndm 4 
là Normattdie. Si vous .lexceptf 2 , Mèn.^ 
jfTeur , les Scyxlies & lés Tartares qui 
0^ porté partout kurs^^courfès & leurs 
guerres y Jes'^iaires peuples n'ont eii 
de <|uereUes-<ju'avec leurs , voifîns , &ù 
B*ont jamais connu qu'eux. Les Afly- 
riens Cô&t en guerre avçc les Perfès, 
avec ' k* MedeS , leur iïûfboire parle 

^ M. 

rarement dts^ Arabes & des Indiens. 
Ce ne font, dans les tems anciens ,^ue 
des irruptions foudaines-âc |xaflageres , 
des efpcces 4t cliafles i où t'on formait 
les honutt^s^idans leurs retraites , pour 
û charger de leurs dépouilles. Le vain- 
queur & le vaincu pouvaient s'ignorer 
paiement; les Indiens ont toujours été 
paifîbles & toujours aflervis. Les- Chi- 
nois femblent avoir eu plus^ de relation 
avec les Tartares , qui lés ont fournis 
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piu (leurs fois. Mais ces conquêtes n'ont 
été que des irruptions de barbares , qui 
.cherçhaiçot des richefles & des pais 
fertiles. Les Tartares , une fois maîtres 
de la Chine, s'y font établis & natu- 
ralifés y de manière qu'aujourd'hui ce 
h'eft point la Chine qui eft foumife à 
laTartarie, ceft la Tartarîe qui cft 
tributaire de dépendante de la Chine. 
J-es deux nations ne compiuniquent 
pas davantage Tune avec Tautre, & 
elles n'ont canfervé d'autre relation 
que, celles de l'afTerviflement Se du 
defpotifroe. ^ 

L'état ,de la géographie orientale 
peut jeter un grand jour, Monfîeur^ 
fur ces prétendues communications. 
On connaît les pafe 6c les villes avant 
les opinions & les ufagès. Les hommes 
qui n'ont que^des yeux, voyagent long- 
tems avant les philofophes. La géogrâ- 
. phie indienne ne s'étend pas jufqu'à la, 
Chine vers l'Orient : elle ne conpajt 
de terres 4uQQi^<î ap Sud que depuis les 

Mij 
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montagnes du Caucafe jufqu'à l*îlc de 
Çeylan; elle n^ieft gueres moins bornée 
à rOccident. Auffi font-ils furpris de 
voir des étrangers qui ne viennent pas 
des cinquante petit païs , ou environ ^ 
contenus dans ces étroites limites (û). 
La géographie des Indiens, ne comprend 
donc.que Jes deux prefquiles de llnde; 
c'eft comme fi on difait qu'ils ne con- 
naiflent que leurpaïs. Les géographes 
Chinois font encore plus groflîeremenc 
ignorans. Ils font la terre quarrée : 
cette forme eft celle de leur empire ; 
ce doit être celle du monde , puif^ 
qu'ils croient en occuper la. plus grande 
partie. Les peuples vpîfins fotit jetés 
comme au hafard fur les bords de Ja 
carte , fous les noms d'hommes monf- 
trucux 3 de geans ^ de nains ^ {b). Ceci 
prouve que les Chinois ont été aflez 
heureux pour n'avoir rien à démêler 



(a) Lett. édif. Tom. XXT,f. j. 

(^> Hift. de FAcadr des Scicn. 17 18, p; 71, 
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avec leurs voifins , & qu'enveloppe'^s 
de leur fagefle, ils bnt vécu dans Mgno- 
^^ rance de ce qui les entourait. Mais ils • 
n'ont donc reçu aucune lumière de ces 
peuples; car on connaît , du moins un 
peu, les gens qui nous éclairent, & 
furtout on ne les prend pas pour des 
nains, ^ 

Il me paraît évident que les nations 
de TAfie font encore ifolées. Concen- 
trées dans leurs frontières, comme les 
habitans d'une* ville dans leurs murail- 
les , elles n'ont fait la guerre que par 
dès forties & des excurfions, le com- 
merce, que cheî. leurs voifins, & avec 
peu d'aékivité. Elles ont quelque idée 
de, ces voifins fur des récits vagues Se 
fabuleux, & comme le peuple , chez 
nous, connaît, fans lès diftingucr, les 
régences d'Alger, de Tripoli , de Tunis, 
pour avoir entendu parler des corfaites 
de Barbarie, qui font des efclaves. On 
peut donc croire que là plupart de ces 
patioûs> exiftént enfemble fans fe con- 

Miij 
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naître. Cependant confîdérez , Mon- 
fieur , le penchant natar.el qui porte les 
hommes à fe rapprocher; penchant qui 
a empêché les familles de fe difperfer , 
qui les a réunies en corps, pour en 
former des peuples; penchant qui ten- 
drait à ne faire qu*une fociëçé de tous 
les hommes, fi les fléaux, les révolu- 
tions phyfiques & politiques ne venaient 
arrêter , ou fufpendre, la marchb de fês 
eflfets; vous conviendrez que les na«^ 
lions de TAfic ont dû être jadis encore 
J)lus ifolées qu'elles ne le font, aujour- 
d'hui. Comment donc imaginer qu'on 
ait pu faire, pafler d'un peuple chez 
l'autre les -deux divifîons du zodiaque , 
lès femaines de fept jours, les mêmes 
périodes i les mêmes fyftêmes de phy- 
iîque, les mêmes uf^iges, les mêmes 
fe£kés, le même efprit de religion , le 
même légiflateur , & fur-tout des me- 
fures femblables , tandis qu'en Europe, 
Içç peuples, qui vivent dans une efpece 
4e /r^ternité , mcfurent ks diftances 
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par des longueurs diiÇérente&v & <)u'cn 
France-, l'influence du même gouver- 
nement , n'a pu amèn« les prpvh)C:P5 
à Tuniformité des poids & <ies me^- 
fures? 

Un état deschofes, pareil à celui 
qui exifte aujourd'hui en Europe , ne 
fuffirait pas pour produire & pour réu- 
nir tant de conformités. Mais en ad- 
mettant qu'il eût fuffi , on peut dire 
que TAfie a bien changé; & ce n'eft 

' pas depuis que les Tartares européens 
en ont ravagé les c6|es : ce n'eft pas 
même depuis les conquêtes vraies ou 
faufles de Semiramîs , & la courfc 
d'Alexandre dans llnde; e'cft depuis 
un tems qui date , au moins , de la 
fondation des empires de la Chine Sc 
de Babylone. Si Ton veut fuppofer 
qu'il y avait antérieurement à cette 
époque, un état de civilifation & d'u- 
nion , qui annonce des peuples an- 
ciens, policés, & fur -tout éclairés, 

' il faudra convenir que cet ancien état 

M iv 
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eft détruit, que tout ce qui rcfte au^ 
jourd'hui n'en offre que les débris , 
& c'eft m'accorder préçifénient ce que 
je demande. , 

Je fuis avec refpeâ:, ôc. 
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SIXIEME LETTRE 

A M. DE VOLTAIRE. 

Ces conformités ne tiennent point ejjen^ 
tiellement a la nature^ çlles naiffent 
d* une identité d* origine entre tous les 
anciens peuple? ^ O.font les reftes des 
inftitiitions d*un peuple plus ancien^ 

Paris ce p Septembre 1776. 

3i les conforinicés des nations do 
TAfîe ne font pas le produit de la corn- » 
xnunication ^ penferoqs - nous , Mon- 
iteur, que ces Inftitutîqns tiennent ft 
cflentiellement à la nature humaine ,. 
que les hommes féparës ont du nécef- 
fairement y parvenir , en développant 
Içurs facultés, par le progrès néceffaire 
des chofes & des connoiiïances ? C'eft; 
ijne queftion qiji niérite bien Texamen, 
Oa^ dit que tous les hommes fe ref- 
femblent , qu'ils font paitris. du mêrnç 



Digitized by VjOOQ IC 



iîê L E T T R E 3 

limon. Gela Tcat dfrc que partout ils 
font menteurs , vindicatifs, intéreffés, 
fripons, & partout fufceptibles de cônî- 
paffion, de cette afFeéUon; douce & 
paifible , qui , mêlant quelque bien à 
tant de maux, eft le germe de toute* 
les vertus, Dira-t-on qu'ils fe reffem^ 
blent par Tiniagination , fur laquelle le 
fol, Tair & la nature locale ont tant 
d*influence , l'imagination toujours li- 
bre, toujours différente d*elle- même ? 
Elle a devant les yeux' les richefles de 
la phyfique rfes produélioiisl rie fôiir 
que la combinaifon des faits de Texpé- 
riencc ; iC comme la nature *ft partout 
variée, partout iàépùifàblc'^ - coiWme 
les faits font fknis nombre , fes combi- 
naifons font îniîqies. Lôrfc^'iSfè les f aitisr 
font liés par une dépendance récipro- 
que^ lorfqu'ils fe fuivent dans un ordre 
néteffaîre, qui réfulte des loix éter- 
nelles & connues , cette dépendance , 
Cet ordre, eonftituent une fcience 6c 
des vérités imitiuables. L'cfprit qui les 
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découvre 5 eft celai d'invention. Mais 
lorfquc la nature préfente & combine 
ces faits par des réglés & des loix plus 
cachées 5 & fuivatit ce que nous appe- 
lons hafard , rèfprit peut fe permettre 
des combinâifons arbitraires. Ce font 
les tableaux menfongers des arts ôgréa- 
blés : c'eft l'ouvrage de rifflftgirtation. 
Lés traditions embelli'es par deS èiwblc- 
mes & par des prodiges, les fables 
ailégoriqués , les inftifutiofis qui déri- 
vent de ces fables, les fêtes de recon- 
naifTance & d^expiatiôns , tous ces 
tableaux de céi pœmês des preittîer$ 
âges, font éûcore les fruits de Pimagi* 
nation, La'natare y eft imitée plus ou 
jiïoins fidelleinent , mais toujours avec 
upe forte de liberté & de caprice. Une 
liberté qui permet les écarts , éxclud 
les reflemblanCes. Les homnpies n*ont 
de point commun que la vérité : ils 
ne peuvent fe reflemblèr que par la 
raifon , qui diftingue leur efpete ^ qui 
élevé & annoblit leur çxiftéhte ^ & qùî 
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cft partout la mêipe , lorfqu'ellc èft 

également développée. 

Mais râgc, le pouvoir du climat , 
réducation , travaillent & modifient 
bien différemment ce fond inaltérable. 
L'âge d'un peuple ne doit fe compter 
que par TinÂradion. Les plus anciens 
ont preique tous inutilement vieilli pour 
les progrès de la raifon. Un homme 
plongé dans un fommcil léthargique ^ 
depuis fon enfance jufqu*à la vieillefle, 
aurait blanchi fans s'éclairer, il fe 
re veillerait enfant. Ce n eft pas afïe? 
qu'une nation foit ancienne , il faut 
que le tenis de fa durée , ou de fa vie , 
ait été employé , il faut que les efprits 
fe foient tournés vers les fciénces', 
que ces fciencès aycnt fait des progrès 
(îmultanés; marque infaillible d*unc 
nation qui s*écUire çlle-même. Nous 
dirons qu elle a! atteint Tâge de la rai- 
fon , fi fes vues fe dirigent feulement 
fur ce qui eft bon & utile ; fur-toqt fi 
çJlç çft revenue d^$ conquêtes ^ des 



Digitized by VjOOQ IC 



SUR LES SciEtfCES^&CC. l8^ 

guerres d'ambition, qui ne fout que 
des jeux dVnfans ; jeux fanguinaircs ^ 
comme ceux de Penfance, qui eft tou- 
jours cruelle : jeux inutiles & frivoles , 
comme fes occupations , oii elle n*agic 
que pour agir (a). Le véritable bonheur 
& la fortune folide pour tts peuples 
comme pour les hommes , cVft de cul^ 
tiver en paix fon champ , & d'y vivre 
vertueux & tranquille. 

Comme je ne me propofe pas , Mon- 
iteur, de toujours médire des Orien- 
taux , je me plais a reconnaître que les 
€hinois ont atteint ce dernier terme 
de la fagefTe humaine. Mais ils font 
parvenus à l'âge de la raifon, fans avoir 
paffé par celui du génie. Hommes faits 



(a) On' n'jt pu corriger les peuples & les Princes par 
tanr de déclainacioas nie les maux de la guerre y oa 
aurait peut-être mieux réufli , en leur faifanc honte de 
ne paraître fur la terre que pour élever 6ç d^^ruire des 
châtçaut de cartes. L'ouvrage de l'ambition eft ren- 
vttCé par rambitidn. Une nation accroît fa puiffance 

£ar le commerce j elle s'aggrandit.par des colonies, qui 
ntâentpar feféparer. Se elle revient au terme d'od 
elle était partie , épuifée par l'efFort d'acquérir de de 
oonferver , 6c ruinée par fa grandeur même. 
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pour la morale ^ Us font epfans pour les 
fcieaces.rlci |'oa reconnaît rinflucnce 
Ats climats : elle a donnjé à ce peuple 
la mênjie indolence pour les découvertes 
que pourie^; ponqueces. Si les Chinois 
ont avgQcp la morale , ç'ef^ que Tcçude, 
en içft praj^qujlle i ç^ft.que le fajet de 
çett;e étude eft (bus Ie3 y^x de l'hojRirae,;, 
toujours dans lui, toujours autour ^P: 
lui. Les fciences y fônp reiprées ftériles.^- 
parce qu'elles deroandaieqf aux Chi- 
nois du mouvement , :du g4nie & une 
aâ:ivité que le ;çlimat kur f e/ufe. ÇheZ; 
epx^ les effets du, tems & deJ'âge onD, 
été empêchés par le pouvoir du climat. 
Mais de toutes les caufes de progrès,, 
la- pins puiiTante, fansr4outç, eft l'édu-. 
cation fociale. Elle dépend des deux 
premiçjres > en ce qu'elle eu: relative, à 
Pattcn^îon fui vie du même peuple pour 
les fciences , & à Tai^ivité que la na- 
ture a permifè à Ç^s recherches. Cette 
é^ducatîpn.eJJ Je nombre des idées ac-. 
q^ifcs, que l'on remet à laJcUneflc pour 
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les étendre; ce font les fpads 4*un né- 
gociant , qwi doivent s'acçrojtre par le 
travail & par leSi années. Dans ce mé- 
tier, le ptetit-fils, auffi fage^ eft plus 
ricJie que fon aïeul ; dans les fciences , 
la troifîcme génération, élevée par le$ 
deux premières , avec aui;ajnt de génie , 
s'enrichjt 4e pltts^e découvertes. 

Les Ckinois, je les cite comme les 
plus éclairés des peuples, de TAfie , les 
Chinois n'ont qu'une infl:riiâ;ion cons- 
tante. La gépération nouvelle n*en fait 
pas plus que la , dernière : Içs connaif- 
fances ne s'accroi{ïè,nt pas entre leurs 
mains, & Je tems s'écoule inutileinent 
pour eux. On ne peut, donc pas dire 
que tous les hommes fc reflemblent; 
car le .peuple qiji vit dans çetçe indoi 
leiice & dans cette ine;^içj,:np refleraT 
hle point à ceux qui ont. produit DeG 
cartes 8c ■ Nevtpn. Lçs hpmmCT , . les 
cfprits)ies4ii9fére^s iîecles ^^ ne fe rpfïf m,-^^ 
blcnt pas davantage. L'efpece jiumaine^ 
cft Air la eerxe un grand individu, don^ 
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la viç a uhe durée inconnue, mais très- 
iongUe; lé tertis de foh éducation doit 
être prôporti0nné. Cette . éducâtio|i 
coûté à la nature ; il faut qu^clle s'y 
reprenne à plufîeurs fois , àVec deî 
tepos Àc pitrfieurs ficelés.' Je nC; citerai 
ch exenipic que raftronômie. ' Les êtii- 
des commencées il y a |)lus de fix mîHé 
àtis, bh t été fuivies à Babylone; oh les a 
recommencées à Alexandrie. Interrom^ 
puçs par un long règne de là barbarie , 
elles ont été reprifes en Europe. Qcii 
fait combien de nàtiotas lious fuccé- 
derônt, pout achever ufte itiHtixOàon €i 
lente? 

Dans le cours de cette longue éda* 
cation, chaque période a rinftruâkiori ^ 
ks idées qui lUi fontpro|)rés, les décou-*- 
fertes qui lui font permifés. Là natàre 
a irriprimé^aùx chpfes qui Te fuccçdenc, 
un ordre inaltérable. Toutes les vérités 
font enchaîhée.s , nous pâflTons fucccffli- 
vement de l'une à l'autre; & fi -le 
géiîic paraît 5 «anccr , e*eft pour ïeft 

vues 
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rues- ordinaires quî n'ap^èir^Oîircnt pas 
les liaifons. M; de, RufPon^ fi. pbfervé 
que les mêmes plantes , le;s même^ 
anhhâux , croiflent & vivent fous les 
mêmes lacittides. JJéqvtât^w, à le plus 
iiaut degré de la chaleur qui règle la 
vie. Cette chaleur dirhînrfe & nuance 
les produdlipns de la terre ,f dçpuis les 
climats toujours habités du (qi^il , jqf- 
<ju*au pôle que cet aftre . n'apperçoit 
que de loin , & feulement^ une fois 
Fânnée. Il eft de même difFérens degrés 
de maturité des connaiflànces , depuis 
le premier pas de refpric humain , juf- 
qu'au terme où le génie aura développé 
' to.ut ce qui eft dans fa (phfere. Nous 
marchons depuis cinquante; fîecles ^ 
nous n'avons pas encore app^fçu Içs 
confins de cette fphere, Sàns.4oute, j(î 
dans la durée du tems il a ^été donné 
à deux peuples de parcôjarir le même 
intervalle, ces deux peuples, parvenus 
^u même terme, auraient pu atteindre 
'féparém^t les mêmes vérités. Maïs ce 

N 
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qui câraiâérife les pknces, les anîmauic 
du cliftiaft ^ c'îèft lé pouvoir de renou* 
'VéieV kiff efpéte. Quabd Je verî-âi daiis 
la tnénagètïc de Verfailles un éléphant 
^m ne ^fodaîi? pasi fe*i c»efcluïâî qufe 
•c'eft ûh 'àttitftâl étrangcJf^^ né fouis un 
.<iel plus chaud. Quand je trouverai 
^fiei ijn peuple une côfiftaiflance qui 
îi'aUfftA^té précédée d'aucun germé ^ ni 
fui vie d'aucuns fruits, Je dirai que Cette 
•<x>nnaifrance a été tfaafplâfitée , & 
qu'elle appartient à une tiàciôn plus 
avancée & pfos iftâre. 

CVft^ cîetrê remarque importante , 
' Mortfiiîtir V <iôi ttt'â demotttté que lés 
^'peuplé* dé rA(îe ôhfc été dépofitaîres , 
& non pas itivénCfeuti. PlofiêUfs côhfl- 
dératiôii? fe fôîhdrtorit iti-^ pàtft eippuytit 
cette èoftfèWfion légitimé. Suppofônrs 
que' quelque révolution détruift lin 
jonr Tétât de cîvttîfatitfn Qc dé là- 
iriieré , quî eîtîfté aujourd'hui dâits TEti-. 
rope ; Tei feibJîotlieques oht péri, il rtc 
refte de riotle Hiîtoire &: dé tft>s iciénCés 



Digitized by VjOOQ IC 



^l/k LES SciÉîfCES^ètc. tjy 

.i|ue fies fmgfiiens & des lambeaux fem- 
blables à ceux de l'antiquité^ Supfld- 
fons qu'après un grand nonibre dé 
fieclcs, ua'favant Jurifconfiilre voulue 
étiidier les loix de l'Europe dans ces 
jfragmens , il verrait avec étotinement 
un certain nombre de loix femblables 
chez les Italiens , les Français , lés Ah 
lemandsi^ ùcit Çe^Juri{confulte, pourvu 
qu'ion le fuppofe atiflî philofophe qu'é- 
rudit j ne trouvera point la fouree de 
iCette reliiembiance dans la nature dé 
rbortinié y cpnftant dads fes. ^pp^tiw ^ , 
liniforniié dans fes goûts i^ iftais infini- 
ttierit Variable 4ans fes opin^Qxîis , . fe^ 
jfigénjéns .& as inftitutjoînsv II faura 
par rhiftoire, que ces 7)a(iohs habi* 
taiçnt dés paysdiflFérens^aYaEieiit déji 
^aîcres particuliers ^que les i}pesi éïaieal 
^lus, libres qije lés autres , qqç tgnitc» 
jétâieût rivîtles : & fi qjjelq4'uBi .^sfé hà 
jdire que ces loix ont été^coxoinuBa** 
quées,^ lé philofophe derpiandéra pai 
quel çh^rtxm 6îi a endorniii la j^loufraf 

Nij 



Digitized by VjOOQ IC 



r 9 tf Lettres 
nationale; par quelle puiflancc on a 
maîcrifé les efprit's , au point que plii- 
fieurs peuples fe foîent fournis aux Ibix 
d'an peuple étranger. Cette adoption 
d'un fyftême de loix né peut être vo- 
lontaire y elle eft la fuite de- rafiervif- 
fement. Le philofophe conclura de ces 
rapprochemefts, que les peuples de FEa- 
rope ont été primitivement afïervis -à 
un peuple j qui eft Tautcur de ces loix ; 
que ces peuplés, par des efforts réitérés 
& fembkbles, ont renvetfé le colofle 
ijui les édrafaît, jK'^-^ti'/fef 4t>rinant 
€n^ corps de riatioa îibrè , n'ont con- 
fervé dé ïéur -ariden joïig^ que celui des 
loix ] auquel Thabitùdë les^avàifàccour 
tumés. Les conjeélûrés que j-ofe^^pro* 
pôfer y né tant ' jpas mbîhs fotîd:éé^ <}ac 
les conjeiftttres de ce phîloffipiié. Baài 
deux niillé ans, celles-ci lié' feront peut- 
être que vraifemblàble^ ,^ on pourra les 
regarder feonirtié un fyftême ; aujout-^ 
d'hui, elle^ font' une vérité. Le peuple , 
^auteur de c« loix, pareilles "^chez les 
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xlifFérentçs. nations de TEuropc, cft le 
peuple Romain, dont Tinfluebce a far- 
vécu à fa ruine , & dont le génie vit 
encore dans notre jurifprudence. Maïs 
C ce philofophe a eu raifon de conclure 
que ce fyftême de loix était l'ouvrage 
d'un peuple unique , que difFérentcç 
nations qui avaient adopté ce fyftême, 
ne pouvaient être que les débris de 
J'empire de ce peuple , les opinionls de 
philofophie & lès vérités des fciences , 
qui font d'une nature diflFérehte , fem- 
blent rendre ma conclufîbn encore plus 
jufte. Il eft aifé de foumettre phyfique- 
.ment les hommes; le droit de conquête 
leur impofe le frein des loix; lesefprits 
-gardent toute leur liberté. Maîtres dte 
nos penfées , nous confervons le droit 
ide rejeter les opinions qui nous déplai- 
fent, & (buvent on ne s'en eft que trop 
fêrvi contre la vérité. Un fyftême de 
loix prouve l'unité d'invention; l'adop- 
tion plus ou moins étendue de ce fyf- 
tême eft en raifon du pouvoir légiflatifi 

\ Niij 
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jnais un fyftême de vérités phyfîqueg 
ou mathématiques j nn corps de prin- 
cipes ; indépendfl^mment de ce qull 
prouve Punité d'invention., n'eft pas 
fufceptiblc d'une adoption fi facile & iî 
étendue. H faut une communication 
Jibre & fréquente; il faut une difpoiîtion 
des cfprits, que les peuples tiennent do 
}eur climatôC de Içurâge; & lorfque ces 
circonftances concourent, il faut encore 
beaucoup de tçms. 

L'An^riqqe ofitira un jour le ta- 
4>l'ea^ que nous venons de tracer, Les 
naturels fecoueront le joug^Ies colonies 
fe fepareront: il fe formera des peuples 
nouveaux èc des ^tats indépendans, 
Cependant quelques-unes de nos ii^i^ 
tutions y fubfifteront ; des ufages pot»- 
tés de l'Europe , y feront communs k 
f4iiFérens^pi»uple;., des connaiflaoços dç 
phyfîquc & d'aflrronomie s*y conferve- 
ippnt. Ces iconnaiffariccs, trop a/vancée? 
fQu^ Am iigtiQq$ iT^ifl^nçes t w pour 



Digitized by VjOOQIC 



SUR LES SciENCESj.Scc. l^^ 

fonderont celui qui les pcfera^ ^ans la^ 
balance de la philofophie. Pourrait-on^ 
avoir tore de c-onclure alors que ces^ 
inftitutions 5 . ces ufages gppartiepnent^ 
à im peuplç ,^0t:çriçur ? L'Europe fera^ 
£eut-être ^ulÇ. inçqnntie d^ns Tavçair ^ 
que le peuple donc je vous^entçeçiens; 
aujourd'hui,,, .,. , 
. Les mefures dont je vous ^î deve-^ 
loppé le fyftême^ Monfieur, rne paraif-^ 
fent une prjeqye-çrès-fortë de l-çxiAence 
de ce pcyjgle ^^atériegr., Ot\ cherche de^, 
cuis lQU|-|;gpi5^, fans ?iyQirr|u j. péijffir ^ 

ks mQye«?. 4]m¥^^ ^>^:rfenii?i^^, 

piefurc qgjÉÇLr^^,, Combien. .r^ 
drait-il pas 4ç /îeçles ^/ppiir^ue cette 
mefqre .dçv^flt CQnimyn^^,^ /'fe?M 
entière! Q^eUje ,gjpçnor>té ii*^l^ p^^ 
le peupla deq^j )cs autres ;rejceyraieQ^ 
cette fnçfujre,!^ ^t^ même ,..,cç FÇ^^R^ 
bien la nftfU:rÇ;de* .cfprit> §5 j[es riv^*^ 
lités des 04i;i9ns, je nirq^ip^ Pf ? ^Ç 
circonft^ngî^ f^^^ï. favorables ^ jjjje chac: 
me afTe.z fç^t^p.QHf q»Ç tant d>. j^.njpl^ 

NÏv" 
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confentent à recevoir ainfî la loi d'utt 
peuple étranger, 

J*ai obfervé avec dcflein, Monfîeùr^ 
^e les traces confervées de Ta^ronomle 
remontent , ckez les diiFérens peuples 
de TAfie, à trois mille ans avanMiotre 
ère. Lldentité de cette époque efttrèsi 
remarquable. Nous avons vu que ¥o\û: 
vint polir les Chinois , & fonda fou 
empire en 1952. Dîemfchid, étranger 
à la Perfe, comme Folii rétaîc à la 
Chine, commença le fîen en iiop. 
Xes tables aftronomiques des Indiens y 
qui paraiflènt établies fur une époque 
chronotogiique y remontent' auiE à Va,n 
3101. Ces tables appartiennent aux 
Brames ^ i^ui apportèrent alors dans 
rindc éc léiif langue & leurs fciences;: 
D*oii partaient donc tous ces étranger^ 
qui vinrent prefqu'à la fois éclairer la 
Chine , llûde & la Perfe ? N'eft-il pas 
naturel de conclure qu'ils étaient fortis 
dq mêrfie pays ^ avec dftFércns degrés 
d'inftrudibn Ù de lumières ? Je con vicn- 



Digitized by VjOOQ IC 



SUR lES SCIEN.CKS^SCC. roi: 

drai^ fi vous voulez, qu'ils fortaient 
de trois pays differens y pourvu que 
vous m'accordiez que ces trois pays 
étaient habités par des peuples anté- 
rieurs j qui.fgirent la fource de ces lu- 
mières. Je parle d'un feul peuple , pour 
former une conclufion plus (Impie. Mais 
je ne m'éloignerais pas de croire que ce. 
peuple, femblable à celui de l'Europe, 
était compofé de plufîeurs nations, qui: 
avaient des langues particulières, jSc qui 
étaient différeinnient éclairées. • . , : 
Si l'on peut adopter Jia conjedure 
formée avant moi par. lés voyagqur^ 
inftruics qui ont parcdurju. TAfic, que 
le Xaca des Japonais, \cSommona-rka^ 
tana du Pégu, \c Sommona-'l^odomAc 
Siam ^ le Butta des Indiens , ne font 
qu'un feul & même perfonnage, re-^ 
gardé ici comme un Dieu, là comme, 
un légiflateur : fi on joint à cette con- 
jcAure celle que je vous^ ai propoféc , 
&; qui affirnile ce Sommona-kodom au, 
TVca des Chinois > & au Ciel inaéé 
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d^s Pcrfins :^ fi j'ai bien prouvi que- 
Buua j Thotk & Mercure {a) heifont. 
ëgalemenc que le même inventeur des< 
fciences 8c d^fsarts; il cs'enfuivra quc^ 
toutes les nations de l^Afie , anciennes: 
&: vmàèttiua ^ n'ont eu pour la ^hilo* 
ibpLie^ & pour la religion', qu'un fêul 
&: même lëgiflateur placé à leur ori- 
gine. Alors je dirai que ce légiflateur 
unique (^) n'a pu aller partout dans 
TAfie , ni en même tcms , parce que , 
fans doute ^ il n'avait pas d!ailes ; ni 
iiicoeffivemeot , parce que la^ vie d'un 
homme ne fuffiirait pas aux voyages &ù 
à Tinftruiélioti'^ ce grand çontinenc^ 



î» I < Mil 



(tf) J'ai remâfîqn^ ^ue les iraimt$ aimaient à ^Cfc 
appcWs V^SLm^it%y M« GchçHn ^jpi^t«'qi|C' Mçjrçiîrç, 
Xcloh PaùfànîasV jptfttait le futnom àt Faramotl. Cttit 
xejm^rque ingiénieufit eft lit preuve coipfictce 4e c^ 
que j'ai aHrançé fur ridcntW de Butta &. de Mercure. 
Voyei M^Gcbelfa, Préfaûe de i*Mfi.^dtocàUndri€r. 

- (^) Ow i« lég^tcux ^ éil jéçUemenft up f>icn^ 
faitcur du genre numain ,* ou un' pèrfonnagc fidir 5C 
^MWgorî^pc i ^elruc^feit tico ,à i>fe fl\|e^n qpr^«njtj5 : il 
nous fume qjue la mémoire ^c ce biçnfaiieur primitif,* 
ou la tradition de^ctéêé allégofk^, ait 4oé «Jùpôct^ pÀr 
Içs ^fen^ç cçlqçips, U répiifid^Ç-4|Mif li^ptus grande 
' partie ' ïc rUiîîVcrs. ' - .^-^ -^ -^ - .^ «^ 
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Tous les peuples le véoeicnt , & le 
voyent au oonuincaccmcot dé leur exis- 
tence, à leur i^igint^ parce .qt*e leur 
origine eft oommutte* 

£a fuppofaiic que ézns iè grzné 
nombre de ces conformités évidentes ^ 
il y en eût <^elqu'iii^ qui fut duc à lit 
commiunicatioQ des peupli^^ ou <ytn 
^^ppartîiit aëccfliif cment 1 k ronftitU'- 
cion iiumaine , il en nddera toujours 
aiïez \>om former un oo^rps de preuves; 
«une feule bien établie ^ fu6S[rait pour 
démontrer ma condufion. Ces coufor»' 
mités mêmes ne feraient point* eâenr 
tielles , elles ne font qu*un furcroît de 
preuves. L'exrftence d^e œ peuple anté-^ 
rieur eft prouvée par le tableau des 
nations de rACe^/tablcau qui n'offre 
que des débi^is , afttCMiomie oublijée , 
philofophie mêlée ^ de§ abfurdités , 
phyfique dégénérée en fables , religion 
épurée , mais cachée fous une idolâtrie 
groflîere; partout dç l'invention fans 
progrès , èç çç qui eft pis encore , c'eft 
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la trace de refprit humain revenu (ur 
ies pas. Cecoqp d'œil Tuffiraic à un 
Philofophe comme vous , Monfîeur , 
pour lui démontrer Pexiftence de ce 
peuple inftituteur de tous les autres ; 
& je ne conçois pas, d'ailleurs, ce que 
cette idée pourrait avoir d'étrange. En 
voyant U génération préfente, |e con- 
clus qu'elle fuit une génération pafïîie; 
il nie paraît ^ufli naturel qu'un peuple 
ait fuccédé a un autre , &.que hs In- 
diens i vos ami$ , foient lès >béri tiers 
<l*unc nation plus piiiflante &. rplus 
ëclairée* 

Je fuis ayec refpeâ: , &c* - 
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"SEPTIEME XETTRE 

A M. DE VOLTAIRE. 

Cet ancien peuple cl eu des^ fciences per- 
fectionnées ^ une philbfophie fuhlimt 
& fage. -' / * 

Paris y C€ 12 Septembres y y6. 

J^Ai dit,: Monfîeur, qae Je.peapk qui 
t^aftr jadis lé fceptre des fcicnccs . dans 
l'Afie,. était l^anteur de toutes les idées 
philofophiques^qoi.OQt éclàicé le monde, 
J*ai dit qu^iLeut des fcicnoes perfection- 
nées , une phiiofophie fage &L fublimc. 
Cette penfée a paru hardie, & quoique 
j'aie eu la fatisfadlion de la voir adoptée 
iaiTez. généralement , elle, a trouvé de* 
incrédules. Ce n'eft pas:jrou$ qui en 
avez douté : rhiftoire. du monde & de 
(c% viciffitudes vous eft trop ptéfente. 
Vous fayez trop que tout ce qui eft 
-pçflîble dans la fucceflîon des chofes y 
fOut ce qui arrivera dans l'avenir, a pu 
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arriver dans le pafTé. La philofopiiië à 
fcs excès & fescontradiftîons.' Tantôt 
nous voulons que tous les hohimes f& 
reflemblent , malgré la difFërenee des 
tems & des climats t tantôt nous noud 
croyons feuls capables de cea:ains ef- 
forts : la vraie lumière n*a lui que 
depuis que nous vivons. On confond 
les tems anciens , difFérëmment éloi-* 
gnës du berceau du monde;, & fî ôï| 
leur fait grac^ de la âtupidité, oh ay 
Voit qu^ignoranee & tënebreSé Mais 
Tignoranceift^m nous, qui les connaif- 
fofis mal î. les. ténèbres fbot: délies de U 
^iftance , qui brunit les 6b|ets en les 
#appét[flàîiç* L'eûSme de nous*même« 
flous teoïtlpe : nous nous, croyons au, 
haut d^ PéckeUie; nous n'yibmmes pas.i 
aeus^ croyons ^gateiïient ^ue ^rfoanê 
n'y eft monté ^vant nous, parce que 1« 
tems, qui fait difparakrc les humain»^ 
cfFace auflî leurs tr^tces- pafTageres. , 

La réfîftance qu'on peut faire à Topi» 
nion.d'ua ancien état des fcienees ,pei^ 
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fedîonnées, naîtrait elle d^un Sentiment 

de jaloufie? Notre fiecle çft trop éclairé, 

rEorope Voit' aujourd'hui l'époque la 

plus brillante des fcienccs ; Qu'importe 

à fa gk)ifê^ /que cette époque ait été 

précédée.de quelqu^àutre ? Nos fuccès 

mêmes aj^puiept me coDieûîirè. Vous 

avouerez ,Afc)nfîpur y 4*^e ce que nous 

arons fair^^oin a pu le faire aVanc nous. 

:& les écrits kamôptôls du GJkàntre de la 

ijrecc n'exiftaient plus>A£ de Voltaire, 

après avoir peint les < combats de le 

trionlphe du bon Henri , auraic conçu 

qu'Homère avait pu faire riliàde, fie 

mériter fa mémoire. 

Quoique mon opinion fur l'ancien 
état des fciences ne vous ait point dé- 
plu ^ pef mettc2-moi , Monfieur ^ d'en*- 
crer ici danî quelques dtëtaîls; Ces dé- 
tails pouvaient paraître étrangers k 
l'hiftoire de raftrononyfcyiJs^ auraient 
excédé lès* bûrnes qoejc ni^étais pref- 
crites : mais j'ai dit que les débris de 
cet ancien état détruit annânçaiont eiir 
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:phiIofophie fublîmc & fage : je dois idî 
juftifier cette aflertîon. 

Quand oti.eft privé des lumières de 
la révélation , peut-on parvenir à uiœ 
idée plus grande & pW vraie de TÊtre 
i/uprême , qtic ■ celle de cetfi?c philof<y- 
rphfe ? SuJffiinev^parcc que , félon cette 
philofopbiô , Diçu eft unique > préieist 
.partotit? , ii a tout créé ^ il ^ofâme tout,^ 
il eflr feul ^éternel & îmœuabile; parce 
^îelltf a^àiftîiigué les triiis à£fes les 
|>lul5 remarquables de la pmflf^nce di^ 
ivine ; iieff aûes de créer ile monde, idc 
Je (cohfervèr èc: de le détruire ; f*ge , 
parce qu^elle enfeigne en même tems, 
fque 0ieu eft ineffable , parce qu^ellc 
■nous av^ertit de rie point fonder les 
-profondeur de Coh eflence. Eh quoi , 
-Monfieur, je ne ferai pas bien foildé à 
rpenfer que ces peuples ont été très- 
éclâirés , qu^rid je trouverai , dans les 
-idées du. divin Platon , le.refpeft vpour 
•Je nombre .ternaire , évidemment dérivé 
vdes trois aûes delà puiflunce divine; 

ridée 
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rid^e de r.apité, fatis cefle ajouttfe i 
çUe-même, irn^gp d'un Dieu , fe mul- 
jcipUanç d^n? tous les êtres, & fe répé- 
tait pgr jf^ préfencç dans tous les points 
/ucceffifs 4? l'erpacç ?, Quand je vejrrii^ 
.^alpbr^nciiis , philofopJie diftiflguç d^.n^ 
J^ der^nier $eclc , enfeigoçr c]ue nous 
jifgiPftl jDoui: eq Pieu, /Se paryeuir, à 
l/jtc^^ 4!5 wëtapfoyfiq.u^ ,; à Tidée des 
Ig4i^nj> qui difeat qup Iç monde n'^ft 
j^^î'iijn^ illyfîpn, n'pffV^at^ daos tout 
fip qui pwait à iios yeijx, qi^'une .i:koie 
^éejle» îppis uniqMç» rç^ciftence dje 
J}}.^!^ : (Tans 4oute cç? ^4éçs eliçç^mêmes 
,ne ifQBt ^uç dçs yîGç^? ; mais enfin 
nP]atQt> s'^nn^c^ pa,r ^a .profondeur 6c 
,par Péloqpçrxce ; MaJiebrA$u:tç diéploie 
^jcj^ riqla^fle^de Tefprit gc jdf VimAgiisa- 

tipri. Juà^où |c yerr?.! PJaton & Malê- 
,br^nç^ rjéttnjs, jp ivç pourrai m'eropê- 

cher de placer Iftprofondisur , laJubtilité 

& le §mk. 

: §i çp$ idées niétapJiy fiques des Otifiô- 

.tjiijx.ftot.etîfip 4pg4aét/é àiîx$ un. pur 

O 
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matérialifme, c'cft peut-être le fort de 
refprit humain abandonné à lui-même 
& fans guide^ Incertain du terme ou il 
doit s'arrêter , il s'élève de la matière 
à rÊtre fuprême , placé au haut du 
cercle de fes connoiflances ; & cette - 
erreur fe trouve à fpn paflTage, ca 
redefcendant v^rs la nature. On doit 
plaindre T Athée de raifonnenient,mais 
ne le pasconforvdre avec l'homme brute, 
penché vers la terre, & fans yeux pour 
fon auteur. Ce font deux hommes, qui 
tombent dans le même abîme. Tua 
aveugle, l'autre aft:rotogue;run, parce 
qu'il ne voit pas , l'autre , parce qu'il 
veut trop voir; ou, comme l'image de 
la cécité convient mieux à l'Athée qu'à 
tout autre , c'eft un aveuglement , qui 
naît de l'excès de lumière , pour avoir 
voulu confîdérer le foleil, devant lequel 
on doit baiflcr les yeux. 

Ge matérialifme enchaîne le genre 
humain au mouvement général de l'uni- 
vers ; & l'idée que les événemens , les 
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Ciira£fccres, les effets 8c les maux des 
paflîons j re^îenneht ayét les pîériôdes 
du mouvement des aftres; l'artrologie 
enfin, n'eft qu'une application de ce fyf- 
tême. Les erreurs de Tantiquit^ étaièni: 
-donc fa vantes 5c profondes. 'Je fuis 
donc fondé à croire que Fidée de la 
circulation de la matière ,' ^ délie de 
la nature 5 réduite à deux élémens', 
n'étaient réellement qu'un feuF Se même 
fyftême phyjSque, enveloppé dans les 
dogmes de la métempfycofe & des deux 
principes. N'oublions pas que la philô- 
fbphie eft le produit de toutes les fcien- 
ces également cultivées; & il l'efprit 
htimaîn eftj, comme on n*ett peut dou- 
ter, un inftrument , qui, loin de s'é- 
' moufTer , s'aiguife par l'ufâge , la mé- 
taphyfique en eft la pointe la plus fine 
& la plus fubtile. L'ufage de la raifon 
dans la philofophie , l'abus de l'efprit 
dans la métaphyfîque, fuppofent &C 
démontrent bien des connaiflTancés pré- 
liminaires. 

Oij 
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Cet cfprit philofbphîqae n'efl:-il pas 
Fauteur de» Topiaion du retour des co- 
;netes ; opinion qui n*a été acquife ^ 
ou renouvelée, que lorfque notre àftro«- 
nonjiie, s*eftperfe6lioQrîée; delà conjec- 
ture qui ^plique U blancheur de Ul 
voie lactée par la multitude des étoiles 
infenfibles^ de la découverte ides moft- 
tagnes de la lune; de la penfëe hardie 
qui place des h^bitans dans cette pla- 
nète , & qui ^ non contente de cet 
efTor, s'ea va peupler tous les mondes 
lumineux ? Mais de ces découvertes an- 
cicnnes, la plus étonnante fans doute^ 
pour quiconque voudra réfléchir, eft 
celle du vrfi Tyrtême dp Tunivers, Com- 
ment a-t on pu la perfuader à de5 
homme, qui, voient marcher le foleil , 
qui croïent fçntir Timmobilité de la 
terre? Comment eft-elle entrée dans 
refprit humain ) toujours conduit &ç 
trompé par les yeux? Ces idées ne font 
pas Touvrage des Grecs, d*un peuple 
qui n'aurait pas fu régler fon année fans 
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les fecours empruntés de Chaldée &. 
d'Egypte. Elles fuppofent routes des ex- 
périences qu'il n'a point faîtes. Il faut 
des eflaîs, des.fyftêmes détruits, pour 
faire place à d'autres fyftênies. Com- 
bien de ces fyftêmes s'ahîment dans la 
mer du tems , pour ne jamais repa- 
raître! Combien les iîecles de luniieres 
en laiflent-ils pafTer à la poftérité ! Ces 
vérités , ces idées philofophiques , qui 
étaient k l'épreuve du tems, qui ré- 
gnent encore fur la terre, tiennent cet 
empire du génie qui les a produites , 
de l'examen qu'elles ont fubi au plus 
grand jour ; elles ne peuvent don,c être 
nées que dans un £çcle très - éclairé , 
très - remarquable par, la culture des 
Sciences ôc par la philofophie qui naîç 
de cette culture. 

Ces confîdérations , Monûeur , m'ont 
confirmé dans l'idée que m^avait don- 
née le tableau de l'aftronomie orientale. 
Mais Qfi g>|n|e itçjïvs , :U jriéunion .de 
tant de connaiiTanccs aftronomîquès ,^ 

Oiij 
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également anciennes , le fpeélacle de 
ces débris, qui acteftent l'antique exîf- 
tence d'un grand édifice, portent, j'ofe 
le dire, ces probabilités jufqu'à'la dé- 
monftratîon. En efFet, le zodiaque n'a 
pu être divifé que par une nation fa* 
vante. II y a de la recherche dans cette 
divifion. Les douze fignes font fubdi- 
vifés, d'abord en trois, enfuite en neuf 
parties chez les Egyptiens ( a ). Les 
vingt-huit conftellations du zodiaque 
font auflî partagées en quatre plus pe- 
tites chez les Indiens (3). Cette divifion 
eft plus ancienne que les Indiens & les 
Egyptiens ; mais quand elle ne ferait 
pas d'une antiquité plus reculée', l'ac^ 
cqrd des fubdivifîons qui donnent éga- 
lement cent huit petites conftellations, 
fuffirait pour la placer à l'origine com- 
mune des deux nations. Le jour ajouté 
jadis en A{îe tous les quatre ans, comme 
nous le faifons en Europe depuis Julqs 

' • ;; 7 — ^ r— 

ia) Hift. de TAfti. jfoc, cclairc. Liy. IX, J. t^* 
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Céfar, danà nos années biflextiles; la 
période de dix -neuf ans, que nous 
avons jugée digne d'être confervée dans 
notre calendrier ; la période de fix cens 
ans, célébrée par Dominique CaiFini , 
toutes CCS inventions n'atteftent - elles 
pas uneconnaifTance fuffifantedes mou- 
vemens de la lune & du foleil? La lon- 
gueur de Tannée que ces périodes fup- 
pofent, eft très -près de rexa6litude j 
mais quand elle aurait été en erreur de 
deux à trois minutes , Hipparque, le 
perc de l'aflronomie moderne, a ajouté 
quatre minutes k cette erreur. Pour la 
corriger, pour connaître la vraie durée 
de la révolution folaire , il a fallu at- 
tendre les jours de Dominique Caffini ; 
il a fallu un intervalle de dix neuf cens 
ans, jéc deux grands hommes à chaque 
extrémité. Ces belles & difficiles infti- 
tutions n'ont point été faites dans des 
âgés d'ignorance. Ceft le fruit du génie; 
c'eft le travail d'un fiecle éclairé , dont 
les lurnieres font effacées par le tcms 

Oiv 
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ititer^ofé , cbmrrie lés objets, par la 
ffiafle de ratmofpkcirc. 

Je vous rappeleraijdans lâ lettre ftii- 
vante , les raifons qui me font attri- 
buer à ce fieclc, la découverte du mou- 
vement, par lequel les étoiles fctilbléric 
avahcer lentement le long de rècHpti- 
que; mais cette découverte n'eîl pas 
plus étonnante que l'établiittement de ces 
périodes, que la détcrminaiiori précifc 
du mouvement foïairc. Hipparque le 
Cônnaiflait mal; il a cependant âpperçu 
le mouvement des étoiles. Ce qui fem- 
ble le plus paradoxal , c'eft la niefijre 
de la terre attribuée à ce mêmepèqplc, 
ftvçc une exactitude à laquelle nôsr hio- 
dernes n'ont pu ajouter que très -peu 
de chofe. Maïs, Monfieur, fi, comme 
je le croîs , j'ai montré , avec là plus 
grande évidence , ces trois chofes ^ 
i"". que les anciennes déterminations 
de la terre , à l'exception de ceHe 
d*Eratol]thencs , ne font que les copîe^ 
d*uçifcul original; x^, que cet original 
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rèhfêrthe unfe àfleîs grâttde précifîon ; 
3''. qu'il ne peut a Voir appartenu 4 
aucun des peuples eornnUS danfs Tanti- 
qiiitéî W ^^^^ *>^ l^ donner à fcelui 
dbnt la hiémbi^e s'eft ËëttfWfée dan^ 
Ifes reiftes de fort aftrorlôtnîè. Si tou» 
cohfultfeîi les afttonoméS^ il vous di- 
ront que ces trbis cOnnaiïTa^^ fèftt 
égaléftiènt difficile^. Elles font liées 5 
\^s litiès fuppoftnt les autres; &comn*ô 
elles n'exigent cjuë les rtiêfties éfforçs ^ 
les mêmèis i^PaWêflSi lé tttêtee génie > 
il eft nàtuifél qu'elles àppàttiettnént aux 
mêmés^^ecles. Alors ^ comme elles ont 
châçutie un grand degré de probabilité , 
cet degrés s'éticUtttttlent^ augmentent 
en même tàifon ré^^idètite, & devien- 
nent pair leur réunion, la preuve com- 
pleifte dé l'exiftfence d'Uta.grând peuplç^ 
pofleffeur d'une fciènce approfondie* 
Cette opinion yotts paraît très-ptoba- 
ble , Monfieur ; j'oie cfpérer qu'elle 
deviendra une vérité reconnue ^ & je 
f rois avoir découvert uiâ gr^d f^î^ > 
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dont la connaifTance doit influer fur 
Tëtude de rantiquité. 

Un cenfcur me dira peut - être : 
qu^importent la marche de la lumière , 
& la connaifTance du peuple qui a 
éclairé les autres? Mais je le traduirai 
à votre tribunal , & je lui demanderai 
devant vous ce qu a de plus curieux , 
de plus attachant, Phiftoire des peuples 
en général. En exceptant Thiftoire de 
mon pays , qui a un intérêt de plus , 
celdi de la vanité nationale, toutes les 
autres me font étrangères ; ennuyeufes 
par leurs reflemblances , c'eft une fuite 
xle tragédies dont les caraiSleres font 
les mêmes , & les dénouemens fembla- 
blés. Comment , moi , Français , je 
lirai avec intérêt Thiftoire de Rome 
qui n'eft plus; je ferai curieux de voir 
dans un pays , les orages de la liberté , 
dans un> autre les excès du defpotifme, 
& je refterai infenfîble à l'hiftoire des 
fciences, à la fuite des opérations & 
des progrès de Tefprit, qui eft la partie 
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la plus^ précieufe de mon être ! C'eft 
cependant mon hiftoire , puifque c'cft 
celle de Thomme. Pourquoi ceux qui ^ 
dans les difFérens fîeeles, font nés pour 
€Cre fupérieurs , n'ont-ils pas eu les 
mêmes idées, n'ont ils pas atteint les 
inêmes vérités ? Je fuis aujourd'hui plus 
élevé par les cônnaiflances , que bien 
des hommes célèbres ne l'ont été jadis 
par le génie. C'eft nion fiecle, élevé par 
enx-mêmes, qui m'a placé au-deflus 
d'eux. Je jouirai de cetavantage , en 
ignorant par quels degrés la fubftancc 
qui penfe en moi , s'eft perfectionnée ! 
On fuit avec plaifir Montcfquieu, lorf- 
qu'il développe les ^caufes de la gran-» 
deur des Romains; & je ne ferai point 
curieux d'apprendre par quel dévelop- 
pement de fes facultés, l'efprit humain 
a acquis cette hauteur , à laquelle je 
participe parle hafardde ma naifTancç! 
Mais la fortune des Romains efl: impo- 
fante par le caractère de grandeur , de 
courage, de vertu^ qui leur fut propre, 
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êc fur-tout par leur influence fur l'uni- 
vers profqu'cntîer , qu'ils s'étaient af- 
fujôttî. Qu*y A-t-il donc de plus impo^ 
fant que la mafle des connaiflances & 
des découvertes de Pcfprit humain , 
que la fuite des efforts & des reflburces 
qa^l a employés? Pour un être faible , 
borné, placé fur un globe auffi borné 
que lui , qu'y a-t-il de plus grand , d*un 
côté par ^importance dé Tobjct , de 
Tautre par la petitefle apparente des 
moyens, que Tentreprife de s^aflujettir 
runi^rsphyfîqUe;runiTers dont reten- 
due fc refufe, à nos (èns , & ne fe ma- 
nîfefte qu'à la penfée? Que préfentent 
donc de plus vafte les conquêtes des 
Romains ? L'édifice de leur grandeur 
eft-il plus étonnant que celui des con- 
naiffances humaines ? Les Romains 
n'ont conquis qu'une partie d'un monde, 
l'efprit humain les a conquis tous ; pcs 
Jxiôndes font les différentes provinces 
de l'univers. Ihs provinces que parcou- 
rent le foleil & h lune , il a pafiTé k 
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celles des pla&etes plus élev^$ : les ùh 
tcllites, .décoaveris depuis , ont firfîf 
la loi du vainqueur : il a f^tçé le^ çch 
in êtes; à le^r paflage , de' payer le 
tribut i &; il a joint Plécendue de Ifivit 
cours à celle de fes domaines* Cts çoAr 
queces n'ont point coutié de fypig , Ih 
de pleurs à yimmtLûité ; m coâtr«iir6 ^ 
l^umanité s*eA aggraadie avec ejlejf; 
L'ordre de ces conquêtes ^.r^t^blifle- 
incnt de cet empire q^np ^pewt^l doîxc 
exciter aucun intérêt? 

Mais (t Piiomme cfi: curieux dt siùtor 
bcer les tr4éf6rs amafl^s div^HK I<h t dte 
connaître fpar fes ticheflfcp çe/qU*il Vaiit 
lui-même, quImpprtetjjJif-i^shricÊfceflfes 
foieot^dues À tel ou tel gç^pl^? 5c iqùV 
t'on bcîfoijpt dç ^voir.fi Içs^Ç^jîiiiois^ 
les ladiqas iont été |*écéd^<5 par-w» 
{xeuplef^u^ éclairé qu>^Xr? iÇ^tkmSiûu 
Mon(îeur,oncampterarpour beaucoup 
la çoatvaiiï^'ûce des dévolutions politi- 
ques , &rl^ pm^rche de la lumière fera 
indifi^rente ? On i>e, tpapqoerA -pas 
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Rapprendre aux jeunes gens lia fucccf^ 
fîon des empires détruits, des Rois 
prefqu'oubliés, & il ne fera pas utile 
de leur faire fuivre la trace de nos 
fciences dans TAfie , avant d'arriver 
dans TEgyptè^ dans la Grèce, & par 
elle dans TEurope? Il ne fera pas cu- 
rieux de dîfcuter fi leis peuples connus 
font les premiers éclairés , & ce n*eft 
pas une révolution digne de remarque^ 
que celle qui a plong;é le genre humain 
dans la barbarie V après le r^gne dé la 
philofophîe ik des fciences? La marche 
de Tefprit, développé par l'exercice de 
fes facultés, puis arrêté , engourdi 5c 
précipité dans Tignorahce , renaiflanc 
cnfuite à la lumière par la fucceflîon de 
ks tjravaux; cette hiftoite de l'homme 
me plaît. La force fe mefure par les 
obftacles , les pertes réparées m'annon- 
cent plus de génie. XJno continuité d'ef- 
forts me cauferoit moins d'admiration. 
Le foleil n^eft- jamais plus maîeftueux 
que lorfque fes rayons s'élancent du 
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milieu des nuages qu'ils diflîpcat. J'ad- 
mire le genre humain , fùr-tout lorfqu'il 
fe réveille; j'aime à voir fon induffric, 
luttant fans cefle contre la barbarie, 
tantôt cédant au poids d'une mafTe qui 
l'écrafe , tantôt dëbarraffé par fes ef- 
forts , &c remontant par fon élafticité, 
Le cenfeur fera feul de fon avis; 
Vous ferez pour moi, vous, Monfîeuri 
qui le premier avez compté l'efprit hu- 
main pour quelque chofe dans^l'hiftoirc 
des hommes. Nous détournerons nos 
rqgards de ces annales triftement «10- 
notones des paflîons & des vices; nous 
repoferons notre vue fur les eflais de 
la raifon, fur le développement dp fès 
forces^ & nous conclurons qlie la route 
paifîble de la lumière eft plus intéréf- 
fante que les traces des conquérans. 

. Je fuis avec refped, &c. 
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HUITIEME' LETTjaE - . 

A M. DE VOLTAIRE. 

Cei nncien feuple parcfît avoir habid 
dans VAfie ^ vers le parallèle de ^^°. 
H femble que là lumière des fçi^nces 
ù la population fe (oient étendues fifr 
la terrç du nord au midi, 

A Paris It-i^ Septenfbre 177^. 

-esf iljfioipç , je ftr^ . ay<W fi|©iW*^ *np 

Sif^m «rès^cobsihfei jçteft. celle .ëçs 
fciçpGçç dfife;ça.d«(es jd* ««vë 4*S5 ^ 
partie, méridionale de l'Afiei Je n'ai 
point été ,5:hf«è,QC iO^fS; ittÔiiàre au 
pays des Aurores boréafes ; j'ai trouvé 
des faits qui m'ont pcrfuadé qu'elle 
avait pu luire, d'abord fous le parallèle 

de 
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de 4 î^ où f o^y fé\ penifé que ce clîmàç 
était peut-être Phabitation du peuple 
d^riîîï i dont fes connaiflances ôftt 
pafie k fe$ fucccfleurs. Cette idée eft- 
elle doôc fî étrange ? Il exifte encore 
en Europe deis pays méridionaux , ofîï 
les fcîènces font peu cultivées; fi elles 
y font des progrès un jour , la lumière 
fera dèfcfendue du nord. Ce'qut*^ 
poffible & naturel en ïiùrope , teràît-il 
doôt rîdièule en Afié> ' -^^^ 

Cette opinion a contre elle un préjugé 
reçu V ûiië idée étâfeKe depuis des %è- 
clés ; & é'eft beaucoup. On croit, & on 
a toujours cru , que la terre a été peu- 
plée ,'éckîréè, du midi aii taord. Je Vaâs 
'^lus loin',-on a dû*le crôitcv It^aît 
naïutei^eperito'que les premiers hotti- 
'<nyé^ a^akîtit chbifi'leiîr kabitation -daiîis 
les plus beaux clîmats^;^ il était natiîrèl 
' d^ïriiaginèr que les fciencès, & fur-toûc 
Paftiféhothîe , étaient 'Héës^^ dansâtes 
beaux climats & dans la férénîté*de 
4eùfs auits. Mais, Mtmfîeuf, te qui 

P 
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^p^raît le ^glpi'jaaturçL ,• ij^eft |>as tou- 
jours vrai. Comment naifï|pt;,4cs pr^- 
..jijgés ? C'eft id*une apparence^ npn ap- 
^profo%dîe i G'eft d'un p'fertiet coup 
v^^il, let^rÇttiJ^aflant, A la A«Ê4pe tiçs 
^j^ofes; laTéfk^efl; fous cetj-ç^fiifface : 
pl(w{qu'elle fe.rmpntre, elle efl:,4|iécon- 
:»Jic. 9 elle eft dj^daignée par ie'pr^jug^, 
jgjuii a ufurpé fa place. N'était ^il p^s 
jfcyjfîble que le foleil faifa^it-ia t^olu- 
tion autour de la terre dans uûe a|mëe? 
.; N!4tait>il pas- fqnfible . eoçofc- fjqç cet 
^re,les étoijçsg^'parai^ 
.falf^iei^t Iç tour dç notre glpbe; e^ yingt- 
^quatre heufps, &ff.levaientpà l'Qrient, 
.£qùr. éçlaîreri,4î]9S jours ^jrjiip^s -nuits ? 
.Çjg:tfJdée .était î fi naturelle,, qu'elle a 
^^ {la croyance^ de biejcf dc§ fiçjcjf?*j J^llc 
^Çj^ait cepea^ant :pas vraie^.:^^ nous 
] tournions toqsJe^ an & tqus'Ies jouri^ 
^ pendant que , nçjfis expliqHipinç;, ^a^f^r 
^i^aL.Jes, niouvemenSjde ces afttes.im- 

l . ^ i^iyoùons-le ^ Mo|xfîeur ^ le premier 



Digitized by VjOOQ IC 



regard de l'homn^e Je trompe ^prefqoeî 
tojjjçcLTS \ ;&;fii>|MnioJiyjque. Cje. régarA 
i^ ûajitre,,-{ eft- aflcz vraifemblable > 
pour avoir ; été ;,pei^: e^femièëc j pour 
n'avoir- jamais é^é cpntriedii» , lorfque. 
Ic^isms djej'çxaçaen, fepa yçnu.»: cette- 
Qp^fûon fe.tcquver^ prç^^ijie -toujours 
fauflè. -.Ces réflç^iops n^ .niè dÈPOt paa; 
afjinner 400 ^îPfi^oflioOpçoifte; ^ lU, 
miennç , (bijt; 4^05', ce. ea^ «. ihAÎï elles^ 
permettent d*d,|î?çjr, q;ie{q;«fia dbutes.. 
On.a 4it : UUftnM«p/v»t libre d)»a!» fbcL- 
<^hoi^ ;, il étairnagîtfe 4^la «ferfiE v'Kti- 
çocc prefquç, 4i^i»^ijil ^ M sbm&t fa 
demeure dans Je§|>ay^cl^ftds gCffertHas. 
Je. Cais ;qa):n pfjçp^af poflfe>ffion d'une 
igaifon, op /p logq dansi,l'4p^a«eméac 
1^ pJus,comjnqde ;, ip^i$> lç5;;bpyhifnes 
n;of>ç f :5iS;4cé ;fi;liJ>r^5 <jup-.;i3i9îï!s>lé {up- 
pofons ;.i^^iÇ5J?JC.,çés fou&M ciel ou la 
r^lWe fjOij .l?|HïVy& ^^mc îcs-'a pla- 
<;és.. (Ce çi|çl,fufrit,ft^)pur$ 45eau /^ . rQtfttfe 
pfttîjie touj oùji;^ cfeerc^ i &1 lp{%ttec 'ht. 
pQjtulation 'força. 4? V4Ç9ft4tfcii Jïft?o»; 

Pij 
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k quitta qu*avec des regrets qui ont 
donné n^ifTance à la fable de Page d'on 
Je conçois coihment les hommes ont 
pu defcendre des montagnes de laTar- 
tarie , quitter Tâpreté & la froidure de 
ces climats, poùt réfpîfér des influencés 
plus bénignes , pour habiter les riches 
plaines de Tlndc. Des terraflcs, ou Ton 
dort fi bien fous le pavillon du ciel^ 
.valent mieux que de$ cabanes entou- 
rées de neige & remplies de fumée. 
Ces douceurs nouvelles ont affaibli le 
regret 6c le fou venir dé la patrie. Maïs 
je n*entënds pas trop' comment la po- 
pulation a pu s'étendre dans un ordre 
contraire, phiver me fait aflcz de peine 
après un belétê; fi j*étais né dans la. 
temp^ature d'un foleil prefque tou- 
jours à plonïb , je ne pourrais me réfou-* 
dre à aller chercher uir des montagnes ^ 
des étés Ci courts & des hivers fi rudes» 
Qu^sUirait dit la jeunelle deftinée à ces 
colonies^ s'il eût fallu quitter des moîC- 
^r abondantes fans travail, pour une 
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terre glacée, qui fe refufc à la culture^ 
prendre des fourrures, au Jieu d*aller k 
demi -nue, & fe réfoudre à une vie 
errante & active , après le repos & la 
molcfle de (es premières années. Je n*o- 
ferais propofcr aux Provençaux d'aller 
s'établir à Pétcrsbourg. Je n'imagine 
pas que les Habitans de Bologne & de 
Florence fe tranfportent jamais vers les 
glacières de la Suifle, à moins que ce 
ne foie pour vous entendre. Mais ce 
font les Suiflès, qui, volontiers, dcfcen- 
draient dans l'Italie , fi on les laiffaic 
faire. Ilqs Gaulois voulaient jadis tro- 
quer leur patrie contre celle àts Ro- 
mains , ou les exterminer pour avoir 
plutôt fait. On ne propofe un troc que 
pour gagner , on ne change que pour 
être mieux ; Se il la jeuneûe xbannie , 
s'était trouvée trop mal partagée , j'ai 
peine à croire qu'elle ne fut pas reve- 
nue dans fa patrie. On fe ferait égorgé > 
& la deftru£tion fe fut opérée, comme 
de nos jours , avec aflex d'économie , 

Piij 
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pour ne kifTeTcau payç <iue le nombre 
/d'Jiabitan^ qu'il pouvait nourrir. Cette 
.mAnicre de procéder n'eut pas beaucoup 
avancé la population, & les beaux pays 
feraient rçftçs les feuls habités. Mais, 
en admettant que cette population a 
commencé vers le nord ^ QP conçoit 
jque,fembUWes aux eaux qui s-amaflent 
fur les montagnes y > Se que }eur poids 
follicite à defçendre , lés hommes , 
forcés pat le befoin de vivre , . attirés 
jar la chaleui;, ont quitté les latitudes 
.élevées , pour vivifier de leuî" préfcnce 
& de leur induftrie If s contrées.yoifines 
de l'équateur. , 

V Je ne fais il je me trompe , vous 
m'éclairerez.v. Monfieur ;jces.id^c$, ne 
iphc- elles. pas plus juftes <juc tout, ce 
que fuppofc Tancicqne marche. de la 
population ? .Uhiftoire n'en . dit riçn , 
cela doit être, Xorfqu'elle a été;.écrîte, 
les émigrations étaient. finies,, la popu- 
lation avait pris une efpece de niveau, 
la terre était peuplée^ Uhiftoire ne com- 
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mence qu'avec les cités ; elle parle du . 
féjour des hommes ,.& non de leurà. 
voyages. Les traces de ces. voyages ont 
été cependant confervées dans la tra- • 
dition. L'hiftpire même en indique quel- 
que chofe dans ce qu'elle diç des tems 
fabuleux. La fable de 1 âge d'or eft la. , 
tradition d'un voyage & d'un premier 
féjour, regretté dans lin, nouvel éta- 
bliflcment.^ La marche. naturelle • que 
je viens de mettre fous vos yeux, Mpnr 
fieur y. eft prouvée par les faitç. On ne 
connaît .prefquç d'irruptions que celles., 
des peuples du nord (a). Il np ferajt pas * 
di^cile de prouver, que laj|Iapai:tdes ^ 
peuples de THurope font ,ies reftes de 



{ay On trouTC au Malâbaf, l'tifage dès épreuves i^^^^ 
le feu , piécifément fcmbiables-à celles qui exiftaieni eu 
Europe il n'y a (iaslong-téms. (Hifi. gènér, des Voy* 
T^ XLIIL^ f. 30^^ Ce font ifis.GoiSLquJJes oui appor* . 
tées ; les Goc^ ,. qui avec les Huns^ lç$ Vandales, ont 
fi long-cems ravagé T Europe. Les Tenions, les Getes,^ 
étaient deicendus du nord avant enx ; ces Gctes établis . 
près du Danube, Scythes d'origine , fuivant M. Danville,i \ 
avaient un Pontife , prétendu inuDottçl , comme ]e 
Dalio. tama des Tartareç. ( Himt 4e l'Acad. du Jnfi*,[ 

T. xxr.p.Jis. '^ ^ ^ 

Piv 
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cts irruptions.' Je ne veux pas avancer 
que la terre n*a pas eu d'autres habi- 
taîi5 ; je veux dire feulement <jûe ces 
hommes , fupérieurs par la force & par 
le courage , ont prefque tout ehvahi , 
tout dénaturé par leur mélange , tout 
marqué par leurs inftitutions (a) ; & qiic 
Telprit des peuples a£tuels eflr formé 
le leurs mœurs modifiées & altérées 
par le tems, le climat & le gouverne- 
ment, 

M. Gebelin , dans fon ingénieux & 
profond travail fur la grammaire com- 
parative, à trouvé des racines commu- 
nes, qui réif^ifTent les langues vivantes 
de TEùropé aui langues anciennes de 
TAfie , débris ^'une langue primitive 
qui fut la iource de toutes Ics-autres. 
M. l'abbé Ban^Vff^it forcir les Atlantes 

{à) M, de Vbltairfe luî-mèmc a trouvé dans le nord 
& dans la Ta^tarîc l'origine du gôuvcrncnifcnt féûdaL' 
Cette vueingémeufe démontre que le gpuvcrticmcnt de 
prtfque tous les peuples de TEqrope, que cette hiérar- 
chie de la uol>leâc , ^tii a tant influé ftir le^ mcrurs ^ 
était l'ouvrage des peuples innoxi, Ejfai furXhî/foirc 
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<fc Scythie : M. Mallet y rapparte éga- 
Jicmênt Porigîne des Danois, L'an ôc 
Tautre de. ces fa vans ont remarqué une 
Teflemblance (înguliere entre la doélrine 
des anciens Perfes, & celle des Danois 
& des Celtes {a). 

D*après ce que nous avons dit fur 
laxlifEcuké des cofnmBnications , nous 
n'imagîiierons pas que les Druides aient 
quitté leurs forêts», il y a deux ou trois 
mille ans , pour aller à Técole^chezJcs 
Brames , ou chesE les Mages , ni que 
ceux-ci foient venus faire une vifîte à 
nos ancêtres. Il eft probaJble que le 
monde a été peuplé, ou conquis, par leis 
-habitans du nord de TAfie, qui fe font 
étendus de toutes parts à Tefl:, à l'oueft, 
fur-tout au midi. 

Quand je parle du nord de TAfie , 
je ne prétends afB^ner aucun degré de* 
latitude ; j'entends feulement les pays 

— fc—%1 II ■ ■ I I I < I ^ Il I I I I I I f I * < Il I ' M - 

'(«) M. Tabbé Bamiers k Mythologie & les Fablel 
expliquées, T. II, p. II & ^18. 
lA. Mollet, Introdttâ. à Thift. de Dancmaiek^ p. xi» 
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plus fqptcntjrioiïaiixqift.U Chine, les 
Indes, la Pcrfc & la Chaldée. Coair^ 
iiKîntjcçs peuples. fe|)tentcionaux, qui 
ont porté fi fouvent leursrxaMrfes dans 
TEuro^é i-^Qrt prcfijpe inhabitable par 
fes bois & (es marais, n'auraient -ils. 
ppint'ëjé: tetHjés du nwdi de PAfk, qui 
leur offirait des conquêtes plus riches: 
& plus fociles? Il cft dévident que les 
ëjtnigrations ont dû naturellement é'jr 
porter; elles. ne fe font tournées yers 
TEurope , q^e lorfqu'ellcs . trouvèrent . 
dans TAfie, déjà peuplée, unê^réfiftancc 
qui ks. foxça. de chercher fortune ail- 
leurs, 

, . Les !réfle5yons,que nous avons faites 
^u comâiencdment de cette' l«jctre , 
Monfieur , fut; la marche de la popu- 
latîoA i Ifesl.confof mités qui attachent 
tousjes; peuples à ntié même, origine > 
fendent: cette. ooncUiiion. péc^Taiw* 
D!ailleurs, les probabilités.^ Je» ^tradir. 
tions coneaurent àrrappuyer- Les Tar- 
tares ont peuplé douze cens ans avanir' 
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J. G., les îles- de la met" Orientale- 
Këmipfet rcâiarquë qiië lèà Jà^ôtiais & 
les Tar tares ont le mcrhê génie bellii 
queux , la mêftie fermeté d*âme ^our 
méprifel là mort; ^llperife que pour 
bien définir an Japônàîà',' il' faut le 
nommer un Tartaré poli* & fcirilifë (a). 
La vënétàtioh dés IndîêhS'Sc'des Ghî- 
nbis^pour quelques moritàgnësl de la 
Tartarîfe , •iî%di^uert-êtle pai leur pre- 
mier féjour? tl y a plus: Mendès Pinto 
raconte , d'après une chroni(|ûe dhï* 
noife y rhiftbi^é d^une Princéflb , nom- 
mée Nàricà j qui- jeta léï fondémens de 
la ville de Nankin , à laquelle elle donna 
fdrî nom. Cette Prînceffe * était fortie 
avec Ces trois fils , fix cens trente-neuf 
dns après le déluge i d*qn pays fîtué à 
.une lâtitudô <boréale de 62° (^). Cette 
tradition a bien Tair d'une fable; mais 
quelque faufïp qu'elle fôit\ elle ren- 
ferme évideinmént ropinion des Chi- 

(a) Hift. des Voy. Tom. XL , p. 4t. 
(^) lï/V. Tpm. XXXV, p. 1^5. 
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xiois fur icur origine. Quand je vous al 
parlé des libations en ufage à la Chine 9 
je vous ai dit , Monfieur , qu'on fe 
tournait vers le pôle feptentriônal pour 
faire les libations en l'honneurdes morts. 
£n.confidérant k vénération de ce péu^ 
pie pour fes ancêtres , on n'apperçoit 
qu'une explication naturelle de cet 
ufage ; c'eft de diftï que les Chinois £e 
tournent vers lé pays du monde , où ïU 
ont pris naiflance, & où leurs ancêtres 
repofent. 'j. 

Ces petits fiits^ par un accord (în^ 
gulicr , ttnàont vers un même point y 
&c fe réuni^^nt à mon opinion. Enfin ^ 
Monfieur 5t tous ces peuples de TAfie ne 
ibnt pas ii^digènes; il faut 'qn'ils foicnt 
venus de quelque part; & puifque Fohi^ 
Dîemfchid , les Chaldéens, les Brames, 
.étaient ^tïangçrs in% diflferentcs con- 
trées j où ils fe font établis , il y a quelque 
probaibiUté à croiijc qu'ils foht fortis da 
même pay^^ & que ce pays était la 
Scythie. 
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On m'a fait part dcppîs peu d'unç 
obfervation fingulicre du célèbre M. de 
Linhé. Il remarque que plûfièurs de nds 
plaiites & de nos légumes (a)', înconnuV 
aux anciens , croiflTent id'eux mêmes en 
Sibérie, & n'ont été cultivés en Europe 
que depuis l'invafion des Gots,' qui les 
ont fans doute apportés avec leur archî-, 
teélure. 'M* dé Linné ajoùW que fui; 
vaut M. Heinzelrtiàhn , 'le froment ét^ 
Foi^e^'pôiâcht fpontafaément dans 1^ 
Tartarie Mofcoyite , que leis h?tbîtanç. 
de "Sibérie font du palii avèc^ le feîgle 
qui y vient haturellèmerit 6t fans . le 

feraet (^). Cet habile botanîfte cohcîua 

. , t , ^, fjc^\, f' ' ' ' . [ a 

{0) ïcls.tine k houbibn, i'ânndiie;:ripinaûl > 6t« : 
(k) Ita ^s^tkttlm^tinMS invertît in campisoafchkirorum 
êrititUM àfihum 4f hordeum diftickkiri /p&nth crefientrir. 
Secale, çereafc.JpoatânaM Sihirieafcs xoqimat in paaMml 
Videtur mîfu îiaque pàJle condudi Sîhiridm fuîffc eain^ 
€X quâfort^ omntspofi dUuvium 'exivêré mortaitè ^ ^ ^^ 
difptrfi funt ^' quonuim hîs in regionikus , extra tropicos^ 
prtmariar'invtKittntur alimenta. 

Ce fait fcjtrpiiye dj^ns un JiifçrfadQn <}c M. Jç^-jc^l- , 
imprimée iiUpfai ca t7f4. J'ignore fi elle a été publiée :^ 
elle" ne ,l*^taU7pas cncoi:c en 176%^ jUpa/Tage quc-içr 
xapforte eft cité dans xi^, ouvrage impdihé en i^ft ^ 
6l intîtiiIé,ft'o^^!Rttj^Air dnmaJea , de .M, Sctlocacç , 
ProfeiTcor a €6etttngue, pag< 4; Bc 4^. 
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^ue la Sibiru peut, être Içpays, d^ ou les 
hommçs jant fortis après le djlugç^ i^*ff^, 
le difperfer-^ dans le re^e^ du monde^ 
puifqtie cette contrée efi la faule ,^ui prof, 
duit les premiers alimens^ dp. . h^/nnies 
civilifés (a). J^fqu'à^ c^îte^Murç,' oa- 
n'avait points connu k véritable patrie 
du blé. Cette pljntp, lî.pj-éclçufe à. 
rhpiïjme v-ft'çft l^ÇÎ^t une produAiott 
de nos clinjatç. Elle eft dQnçTn*tiutçlk 
i la Tartarie^, cp.mnve Je poivre ^jx% 
Moluques^ & le café ^à 1* Arabip^ Mais 
il s?epfuit^ qii'ellc a dû^ |^;^c. appoj^çc 
par les pèjjplçs du rjprd; Tufage prçfquc 
uniyerfel du fromentj&du paîn^^ ef^là 
trace conter vée_ de la defcente de ces 
. peuples dans le/irefte da mobdc. Si cec 
lifagej ne s'çf^^p.as étabU .dans jinde .ôc* 
à la Chine ,'c^çft;qa€ les Koj^iti^s^ 
trouvé up aKnient également précieux, 

- — _- j ■—«'■ i:. - ^ '' , ,. j.. IL ■ . , 

{a) Cè^feit cf^ Bien fingalicr fariî^ <foMtièJil>*cft ç^^ 
firme par aucun des voyageiïrs^qùi ôhi été'èli*5îbérlè; ft 
ihe femblc que M. Gmelin 'n*^n pàtîe,pas,.inàii il cft' 
avancé par M. de Ltnflé ^ jcMc ciitc tur Ja fôt <fet;ç'èélëbttf 
Botaniftc; & avec \z confiance" <juMuî cft dûfc.* ' ^ ' 
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J^ji?;, qulgf^pa^ieaç aii climat même, 

où il donne plufiçuVs moifloos^ ptefqiie 
;.f^f^;çu|tûr€f^ ^ .^ ,.. c:o^.;; <: 

: -Il >/Qn .peut .adînçïUe fans 4ïeincJ*im-. 

mcnfc population de ce pay5, >cj|iî a 
^fotiriji.à cell^ rde^ B^us>'lçs:!afat!re&jOlJor- 
-•ijaôdèsii çHt ^e Jp nord était. la; p^î* 

niered^gcflire humain, çj^iha.gej^cris 
^mMLÇc%\c pe^IfttîonjdtaiUeûf scsfeft 

.4iAi;ibu^e ru^^cjjîïëmen^ ,:58&:avèc le 

rajttoQS, s'élev-weslt feifUrchai^eaient le 

^pays^ La ftaçujiç içft fécûiiude;^^ ne 

,4efltwndç qft'à pjîetciuke^i &ljai^p0piilar 

vtioij Jff propaçti0nne d'çlfei^irieçieiîàlJà 

façijik4/4eV^Viki^ftMn<?Q$l .AujoUtd^haii^ 

xjjftç, les.hommesiîwit , pour t^mfi jdirc^ 

t^çé? Iç** untf; ^©Qtf$ leSiailtrefijCili-fout 

vvivfç, flurî fon iî^f itQtrei Jiiialgré ' l'inf- 

jJu^f^lde la n^Ci|re)Si}n beTQtacfLbanx* 

:fl;^ndér.;p^^ rauitrfe ^ . & : rtA: pirodaiît qufe 

i«ij4tresqui:piçui}cfi|: êofejptouicris; inds 

lorfque la terre était ouverte-i tjtrc-les 

•hklîîieatïonsr j^ûttyaiéfit- s'àfcCroitrè,,;;la 



;';a .' 
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natarc avait toute- fa liberté. Cette 
population du nord eft prouvée par les 
irruptions fréquentes, par les armées 
nombreuies qui ont défolé U envahi . 
TEarôpe./ 

On peut encore appuyer ces faits 
par; une conjc£ture. Le nitre , doiit 
nous faifons un ufage fi meurtrier, eft 
Tare d^ms iîos climats: fa produâtôn 
eft lente ^ dîfEcile^-î et n'eft qu*a*x 
Indes qu'on fe trou te en abondance^ 
& tout formé fur la tetre. Le Perc 
Verbieft , voyageâtil dahs la 'TarftuSë, 
au nord de" la ^grande muraille de la 
.Chine V étonné du ffôitîqiii régné dans 
,cesr contrées , TeXplique d'abord ^t la 
haiiteitr de ces contrée* mêmes-;- ^iftàîs 
il perife que le froid péiît être àugmeri^ 
par la grande quantité de nître qu^fellés 
contiennent (û:). Lerfiître ne féforitré 
que dans les habîtaÉÎcm* des hofflnies 
& des animaux ; c'éfti'dînsja-hatittte 



■. ■■ nmi i.i j . j jrnJQ tîp . 



(a) riift. dç$ Voy, Tôm. X;^Y^ g. 40, T.,XXYn , 
p. }^;. 

vivante 
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vivante qu'il fe prépare : c*eft dans les 
dëtrimens des végétaux , dans les dé- 
pouilles de l'homme 8c de Tanimal, 
que la fernientation le développe & le 
mûrit. Chez nous, on vifîte nos demçu-> 
res les plus antiques, pour le recueillir: 
on répuife à mefure qu'il fe produit ; 
mais, dans ces champs de la Tartaric , 
où l'art de la poudre ne fqt point in- 
venté , il a pu fe conferver & s'amafTer 
avec le tems; il s'eft confefvé de même 
dans l'Inde, anciennement habitée {a). 
Ces amas de nître , ou de falpêtrç , 
feraient donc les traces d'une grande 
population , &c des monumens de Thar 
bitation des hommes, comme les banc» 
de coquillages , Se les mines des fels dan^ 
l'intérieur de la terre, font des preuves 
4u féjour de la mer. 

Au refte, Monfîeur, ceft pour niul- 
•tiplier Içs probabilités , que j'établis 



(a) Tkeyijîot die que le nîtrc fc trouve particttlicrcment 
vers Agra', dans les villages jadis habités , aujourd'hui 
défctts, . Vhyci la. féconde partie de fon^ Voyaj^î. ' 
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cette grande population dans les pays 
du nord, elle ne m'efl point néceilaire. 
Quoiqu'il Semble que les hommes » ea 
peuplant la terre , ont dû s'avancer 
vers le foleil , & non rétrograder ver» 
les pôles y je n'ai pas befoin même de 
cette fuppofition , ou plutôt de cette 
vérité. On eft libre de peupler la terre 
comme on voudra ; la route de la po- 
pulation ne marqne pas abfblument 
celle de la lumière. On peut objecler 
de prétendues vraifemblances, j^oppofe 
des faits. Le premier eft appuyé fur les 
obrervations du lever des étoiles, obfer- 
vations faites fous le climat de i é heures, 
& recueillies par Ptolémée. L'Europe 
n'avait point alors d'aftronomes fous 
ce climat ; ce font donc des obferva- 
tions faites en Afie & dans la Tartarie 
mênie. Le deuxième eft tiré du livre de 
Zoroaftre, où cephilofophe décrivant 
le paya, la (ituation des^ fleuves , des 
montagnes , la règle du tems , la fuc- 
ceflion des faifons, dit que le plus long 
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jour d'écé eft double du plus court jour 
d'hiver. Ce phénomène cara(9:érifc le 
climat de feize heures ; c'efl: encore 
celui de la Tartarie. Il ferait bien fîn- 
gulier que Zoroaftre y écrivant dans la 
Pcrfe & pour lès Perfans , décrivît , 
fans en avertir , un climat fi éloigné de 
lui 9 & que fans doute il ne connaiHait 
pas. Ce n*eft point une découverte, 
comme vous avez paru le penfer. Mon- 
iîeur, c'eft une obfervation rapportée 
d'une maniéré très-fîmple. On ne 
trouve point la théorie de la fphere 
chez aucune des nations de TAfie, ni 
même chez les Grecs, leurs imitateurs. 
Les phénomènes de la diâTérénte lon- 
gueur des jours étoient â peu connue; , 
que long-tems après, lorfqiïe Pithéas 
revint de fes voyages, lorfqu'il raconta 
qu'il avait vu des pays où le fbleit né 
fe couchait pas en été , on le traita 
de menteur; il avait fait robfervation ^ 
on n'y crut pas. Il faut néceflairement 
conclure que Zoroaftre avait recueilli 



\ 
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des mémoires , drefTés dans le pays 
dont nous parlons ; ces ntcmoires con- 
tenaient la defcription du pays &c la 
fagelTe de feshabitans. Aipfi la lumière^ 
dont Zoroaftre éclaira la Perfe & là 
Chaldée, était fortie d'une latitude J[)lus 
élevée. 

Un troifiemc fait fe joint trop natu- 
reHemcnt aux deux premiers, pour ne 
le pas rapporter ici. Vous favez, Mon- 
/îeur , que Papplatiflement de la terre 
fut découverte par là théorie ; c*eft là 
gloire de Nevton ; celle des Académi- 
ciens Français fut d'avoir été aux deux 
bouts de la terre conftater cet appla- 
tilTement par Tcxpérience. Il en réfulte 
que les degrés de la terre croîflènt de 
Téquateur au pôle. Le degré que nous 
avons mçfuré fous le cercle polaire , 
furpafTe d'environ fept cens toifcs celui 
qui a été déterminé par nous fous l'é- 
quateur. Le degré mefuré aux environs 
de Paris par M. Picard , eft moyen 
entre les deux. Je vous ai parlé précé^- 
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demmenc d'une détermination de la 
circonférence de la terre , rapportée 
par Ariftote , laquelle ne peut avoir 
été exécutée ni par les Grecs , ni par 
aucun des anciens peuples connus ; le 
degré qui réfulte de cette détermina- 
tion eft précifément égal, ou du moins 
avec une légère différence de fîx toifcs, 
à celui qui a été mefuré aux environs 
de Paris, & qui répond à une latitude 
de quarante - neuf degrés. Tous ces 
faits nous ramènent donc à la même 
conclufion ; . ils femblent tous atteft'er 
que l'ancien peuple qui perfeâ:ionna 
les r#ences, le peuple qui jadis exé* 
cuta cette grande entreprife de la me- 
furé cxaéle de la terre, habitait fous 
le parallèle de quarante -neuf degrés. 
^i Tefprit humain peut fe flatter d'a- 
voir rencontré la vérité , c'eft lorfquc 
plufieurs faits, & des faits de difFérens 
genres, fe réunifient pour préfenter le 
même réfultat. 

Un fait non moins fîngulier , c'éft 

Qiij 
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la tradition que les Indiens ont confcr- 
vée de deux étoiles diattiëtralemcnc 
oppofées ,,qui font leur révolutipn au- 
tour de la terre en cent quarante- 
quatre ans. Il faut bien que cette tra- 
dition ait une origine. Quelle queToic 
l'ignorance des peuples , ils ne peuvent 
avoir eu en vue aucune des révolu- 
tions des planètes. Quant au mouve- 
ment même des étoiles le long de l'é- 
cliptique, il a été lohg-tems inconnu 
fans doute; mais dès qu'il a été décou- 
vert , fa lenteur n'a pas permis de lui 
attribuer une révolution fi prompte. De 
plus , les Indiens n'ont pu fe tMmpet 
à ce mouvement qu'ils connaiïïent, 
& qui s'achève , félon eux , en vingt- 
quatre mille ans. Il faut donc croire 
que ces cent quarante- quatre années 
n'étaient point fûlaires , & que par ce 
mot nous devons entendre quelque pé- 
riode plus longue, fuivant l'uf^ge des 
anciens, qui avaient un nom générique 
pour exprimer toute efpecc de révolu- 
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tion. Or , on trouve chez les Tartareç 
une période de cent quatre-vingts ans» 
qu'ils appellent f^an. Cent quarante- 
quatre fois cent quatre-vingts ans font 
précifément vingt-cinq mille neuf cent 
vingt ans. C'eft la véritable révolution 
des fixes , déduites de nos obfervations 
modernes les plus exactes* Le hafard 
ne peut produiriB de pareilles reflcm- 
blances. D'ailleurs , le mot f^an n'eft 
point étranger aux Indes; il fe retrouve 
. dans la langue de Siam , pour figni- 
fier le jour, c'eft-à-dire , une révolu- 
tion (a). On peut donc conclure que 
les Indiens 9 avant la connaifTance 
qu'ils ont aujourd'hui du mouvement 
des fixes , en avaient une plus exaâe , 
qui s'efl; perdue dans robfcurité de 
leurs traditions; que ces traditions 
appartiennent à leur origine » au pays 
pii la période de cent quatre-vingts 
ans eft encore en ufage , au pays d'où 



(d) Hîft, g<ù. des voy, Tom. XXXIV, p. j^o. 

Q iv 
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le mot ^an a pafTé dans leur langue* 

Voilà quatre grands faits que j'ai 
préfentés; on les expliquera comme on 
voudra- Je ne me refuferai à aucune 
explication naturelle : mais , en atten- 
dant que les favans nous l'aient don- 
née, la conclufion que ces peuples , 
leurs connaiflances , leurs lumières , 
font defcendues du nord , me paraît 
la plus vraifemWable & la plus légi- 
time. 7 

Les pèlerinages que les Indiens vont 
faire à la pagode du grztid Lama, 8c 
dans la Sibérie, m*ont patu , je l'a- 
voue , une nouvelle preuve^ de cette 
opinion. Ces promenades de dévotion 
font trop longues & trop pénibles , 
^our n'avoir pas un motif puiflant. Je 
les ai regardées comme un* hommage 
que la religion des Indiens rend au 
pays où elle eftnéc. Un Indien qui eût 
vu les Européchs^ fe croifef , une foule 
de Pèlerins entreprendre des voyages 
pénibles pour conquérir, oupoùr vifitcr 
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Jérufalem , aurait conclu que cette 
ville eft rorigine d'un culte refpcc- 
table. . 

Aux faits que je vieiis de vous ci- 
ter^ Monfieur , il fe joint des fables , 
& des fables aflez (ingulieres pour mé- 
riter quelqu'attention. La plus remar- 
quable eft celle du phénix. Cet oifeau » 
fuivant les idées égyptiennes^ eft uni- 
que; fon plumage eft or & cramoifî. Il 
vient du pays des ténèbres^ pour mour 
rir en Egypte $c renaître de fes cendres 
dans la ville du Soleil , fur Tautel de 
cette divinité. On ne peut; douter que 
ce phénix ne foit Temblême d'une ré- 
volution folaire, qui renaît au moment 
qu'elle expire. Si Ton eh doutait , on 
en trouverait la preuve dans les au- 
teurs , qui donnent à la vie du phénix 
une durée de quatorze cent foixante- 
un an (a)^ c'eft-à-dire, letems d'un^ 
période fothicjue , d'une révolution 

(tf) Horus Apothi Lib, II, c. 57. 
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de la grande année folaire des Egyp- 
tiens. 

On lit dans l'Edda des anciens^ Sué- 
dois, une fable pareille. On y peint un 
oifeau, dont la tête & la poitrine font 
couleur de feu, la queue & les ailes 
bleu célcfte : il vit trois cens jours, 
après lefquels, fuivi de tous les oifeaùx 
de paflàge , il s'envole en Ethiopie , y 
fait fon nid, & fe brûle avec fon œuf; 
les cendres produifent un ver rouge , 
qui, après avoir recouvré fes àîles fie 
la forméd'oifeau, reprend fon vol vers 
le fcptentrion. Des favans, en petit 
nombre, à la vérité , n'ont point trouvé 
de reflemblance entre le phénix des 
Eyptiens & l'oifeau de i'Êdda; je ne 
repoufle aucune critique. S'il y a quel- 
ques vérités dans mon ouvrage, elles 
fauront bien fe défendre elles -marnes. 
Le développement que je trace ici fous 
vos yeux , Monfieur, fervita peut* être 
Jt les mettre dans un plus grand jour. 
C'eft vous que j'cflaie de convaincre , 

"' - • ) 
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& vous tie niez point cette rellem- 
blance : vous croyez feuletnént que la 
fable du phénix a pu être inventée dans 
TEgypte; je vous prie d'y réfléchir en- 
core. La renailTance du phénix n^eft 
point une idée naturelle ; nous voyons 
tous les vôtres difparaitre autour de 
nous, fans qu^il foit donné à aucun de 
reprendre la vie. L'homme a pu envier 
à quelques animaux une vie plus lon- 
gue y des forces plus grandes y des fens 
plus parfaits; mais était -il en lui de 
créer exprès un être imaginaire , pour 
le douer d'un privilège qui n'appartient 
à. aucune dès produâions de la^ nature ? 
Ce privilège n'eft donc qu'un emblème- 
La vraifemblance^ les circonftances du 
récit &c le témoignage des auteurs , 
nous démontrent que cet emblème était 
celui de la révolution folaire. Alors je 
demande ^ Monfîeur , comment les 
Egyptiens ont pu avoir l'idée de la 
mort Se de la retiaiffançe du foleil ? Ce 
n'eft point le phénomène de fon cou- 
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cher j qui a pu donner cette idée. 
Quelle que foit la triftefle des ombres 
qu'il répand fur la terre , il ^ s'était 
écoulé bien des jours , les phénomènes 
s'étaient répétés bien des fois , la trif- 
tefle avait été eflFacée par Thabitudc , 
avant que les hommes eu0ent penfé à 
inventer des emblèmes ^ ic à peindre les 
phénomènes phyfîques par des fables. 
L'emblème du phénix h'a point défî- 
gné Vitix^èc chez les Egyptiens , ou du * 
moins il ne fut pas imaginé chez eux, 
car le fbleîl eft toujours vivant en 
Egypte ; il a toujours de la force, qu*îl 
tient de fa hauteur fur l'horifon. Il 
n'en efl pas de même dans les climats 
feptentrionaux : le , foleil y difparait 
tous les ans pour un tems plus ou moitis 
co0{îdérâble. Cette abfence eft un tems 
d'ennui pour les hommes , de langueur 
pour la nature. Le départ & le retour 
de cet àftre font: une vraie mort, & 
une vraiç renaiflance; de là l'alterna- 
tive du deuil & de la joie. Les hommes 
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n'ont point dû s'y accoutumer, parce 
que le phénomène n'arrive que tous 
les ans. Ils ont peint rabfence du foleil 
par celle des oifeaux, qui le fuivent & 
difparaiflent avec lui. Dans ce langage 
figuré, l'aftre eft devenu lui-même un 
oifeau qui leur fcrt de guide. Les ténè- 
bres ont mêlé leur triftefle à ces idées; 
la mort & la vie ont été les emblèmes 
de la nuit & de la lumière : le foleil , 
Toifêau unique, paré dés couleurs les 
plus brillantes, en difparaifTant, allait 
mourir & renaître dans les contrée$ du 
midi , telles que TEthiopie. Les Ethio- 
piens , en admettant cette fable , ont 
dit au contraire que Toifeau, qui venait 
renaître chet eux , partait du pays des 
ténèbres, c'eft-à-dire , des climats où 
la nuit règne pendant plufîeurs mois. 
Ces deux récits, abfolument fembla- 
bles, appartiennent donc à une même 
fable. Cette fable , qui renferme eflcn- 
tiellement l'idée de la perte du foleil , 
appartient évidemment aux latitudes 
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feptencrionaies : j'ai donc eu raifon de 
conclure que née dans ces climats , elle 
efl: defcendue du nord , & ^ été com- 
muniquée à TEgypte. 

La circonftance de vivre trois cens 
jours , détermine le climat qui a pro- 
duit cette fable. C'eft fous la latitude 
de 7 1 ® où le foleil eft abfent tous les 
ans pendant foixante * cinq jours. La 
fable de Janus portant le nombre trois 
cens dans une main, & le nombre 
fûixante-cinq dans Tçutre , fe rapporte 
à celle du phénix , ainfi que l'hiftoire ' 
de Frija^ qui obligée de tranfiger avec 
fon mari fur àts infidélitéis^ habituelles ^ 
lui permet de s'abfenter de fon lit pen- 
dant foixante-cinq jours » pourvu qu'il 
foit fidelle au 46voir conjugal pen- 
dant les trois cens autres jours. Peut*on 
douter que cette fable , qui repréfente 
le mariage de la terre & du foleil , ne 
fo^t née dans le même climat que celle 
de Janus & du phénix ? N*eft-il pas 
évident que ces trois fables s'appuient 
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mutuellement? Quelqu'un a cru que 
j'avais cité ces chofes pour amufer plu- 
tôt que pour démontrer. Je refpede 
trop le public pour Tamufer ainfi. Mais, 
fans avoir voulu tdémontrer par des 
fables, je penfc qu'elles fourniflent des 
probabilités pour appuyer les faits : je 
penfe fur- tout que la vérité cachée les 
rend dignes de l'attention des philo- 
fophes. Ces jouets de l'enfance furent 
jadis l'ouvrage des hommes de génie. 
Je crois qu'il n'y a point de fables , 
reçues & accréditées chez les peuples , 
qui ne renferment quelque vérité hif- 
torique , phyfîque ou morale. La cein- 
ture de Vénus, le bandeau de l'Amour, 
Narcîfle amoureux de fon image , fontj 
des fables morales; celle de Fréja^ celle 
du phénix, font évidemment des fables 
phyfîqi^es. 

Ij&s fables de Proferpîne, d'Adonis, 
d'0£ris , font également relatives au 
foleil; c'était fon abfence que l'on 
pleurait pendant les quarante jours du 
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deuil d* Adonis & d'Ofifis. Deucalion 
tranfporta dans la Syrie le culte A'A- 
donis, & ce Deucalion était Scythe, Il 
y a donc beaucoup d*apparence que les 
peuples du nord, en defcendant vers 
le midi^ y portèrent les emblèmes re- 
latifs au phyfique de leur climat ; & 
CCS emblèmes font devenus des fables, 
puis des perfonnages, puis des Dieux, 
dans des imaginations vives Se prêtes 
à tout animer, comme celles des Orien- 
taux. Au refte , (i j'ai tracé la marche 
de rhooime né fous le pôle, s'avançant 
vers réquateur , inventant toutes les 
fables connues , toutes les différentes 
niefures de Tannée, par les circonf- 
tances phyfiques des différentes latitu- 
des , ce n'eft qu'une fi6lion philofophi- 
que, fînguliere par fa conformité avec 
les phénomènes, remarquable par Tex- 
plicatiôn des fables ; fîdioa qui fur- 
tout n'a rien d'abfurde en elle-même, 
& à laquelle il ne manque que d'être 
appuyée pjr l'hiftoire. 

Mais 
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' Mais nous devons nous en tenir aux 
faits ; c'eft la bafc de la vraie philofo- 
phie. Le premier de ces faits eft Texif- 
tence , à moa avis , démontrée ; d'un 
peuple plus ancien que tous les peu- 
ples connus, l'état des fciences perfec- 
tionnées chea ce peuple. Le fécond^ 
cVft fon habitation préfumée fous io 
parallèle de 50% & préfumée pat; des 
faits aflez évidens & aflez démonftra* 
tifs.- 

Les tigres- du nord , qui ont dé- 
vafté le midi de TAfie , n'avaient fans 
doute ni quart de cercle , ni aftro- 
labe ; mais obfervez., je vous fupplie , 
Monfieur, que quand je dis. que les 
peuples de Tartarie ont été éclairés, 
j'ai en vue c^ux qui exiftaient trois 
à quatre mille ans avant les Barbares 
dont vous parlez. Nous pourrions éga- 
lement conckile que la Grèce n'a tu 
ni Sophocle , ni Démofthene , parce 
que les Turcs, qui la poflcdent , font 
féroces , ignorajQS , & qu'ils dévaf- 

R 



Digitized by^VjOOQlC 



258 oZ E T T R, S ^ 

tjcraient TEurope , fî q{i;jlf?s . laiflait 
faire. . ^ , L 

Quelle eft donc la ^if^ujl^jé de con- 
cevoir un peuple (avant & éclairé en 
Afie 5 fous, la, latitude de ip° ? Cette 
latitude eft celle de Parjs: ,^ de Londres 
& de Bçrlin ; ç'eft à q^te diftancc da- 
Vçq^uateur q^u'ont été faites les plus 
grandes découvertes, modernies. La dif-; 
ficulté^-ceft le froid djç. laTartaric^. 
qui nous donne l'idée de frimats Se 
d'un cie| i^ébuIeuxijCe:/on,E ces belles 
iiuits ded'lncje & de la Çhaldée , qui 
ont déterminé iesphilofppjbes à y placer 
rinventipo. dci'aftronpipïie. Mjais y Mon- 
iieur, Kp\J^%ç^ les nijtits 4b. i^pfd^ fpot- 
elles donc . nébuleufes ?, Çroye^r - vous; 
que les, longues nuits ne^ienc pas fa- 
vorables aux obfervations? Si le ciel 
fe laifTe yoir à de hautçs Jft^t||.dçs , on 
^ un grand avantage ;jp'jçft;;iU fiiivre 
le mouvement des aftres pendant de 
longs intervalles de tems^, fî^ns les in- 
terruption^ ordinaires à aQs cliqiats par 
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râlternacive du jour Se de la nuit. Ima- 
gine-t-on que les obfervarions ne foiènc 
pas praticables dans la Tartarie? Le 
P. Gerbillon y fit huit voyages, à la 
fuite <îte TEmpereur de la Chine , vers 
les monts Altay , & la plupart fous les 
parallèles de 48 & de 49^. Il rappprte 
une grande quantité de hauteurs méri- 
diennes au, foleil (a). Les RuiTes ont 
fouvent obfervé dans la Sibérie, & aux 
plus hautes latitudes ; ce qui prouve 
que le^cliiiiat dé la Tartarie a pu per- 
mettre de? obfervations à ceux qui ont 
eu envie de les faire. 

Je fens qu'on m'oppofera nïoins la 
diffiduké des obfervations en Tattarie, 
que leuç facilité dans l'Inde & dans la 
Perfe. 

On dit, & je Tai peut-être dit mbi- 
mênie, i^ue la beauté, la confiance du 
ciel de TAfie méridionale , a fait inven- 
'ter rAftronomie aux peuples de cet 

(a) Hift. des voy. Tom. XXYin & XXIX* 

Rij 
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heureux climat, & les a rendus aftro- 
nômes malgré eux. Il faut d'abord dé- 
finir, pour s'entendre. Qu'eil-ce que 
Pattronomic? Eft-ce le foin de remar- 
quer 1^ étoiles , de compter les plus 
belles , d'en former des groupes , de 
diftinguer cçUes qui fe meuvejnt ? Si 
ces remarques fîmples , qui naiflent du 
loifîr de la vie champêtre , ^'appellent 
inventer Taftronomie , je conviendrai 
qu'elle a pu naître non feulement dans 
l'Inde & dans la Chaldée , mais par- 
tout ailleurs ; il n'eft poiotdç payfaa 
dans nos campagnes, qui ne l'invente 
ainfî tous les jours. Ces remarques , 
faites au hafard , font le ^lus fquvenc 
infrudueufes. Inventer une fdence ^ 
c'eft réunir ces remarques pour en tirer 
des principes ; c'eft pofer des vérités 
pour bafe, avec le deflein de fe fervir 
de cette bafe pour s'élever. Je vous 
étonnerais bien , Monfîeur , fi je vous 
difais que la. conftance de ce beau ciel 
a empêché les peuples de l'Inde de 
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faire aucun progrès dans raftronomie. 
Ce n'eft pas totir que ce magnifique 
fpe£lacle, il faut encore des yeux qui 
lâchent le voir , des efprîts capables 
de méditation , & à qui la nature ait > 
donné la faculté de fe mouvoir affcz 
rapidement d'une idée à une autre. La 
férenité du ciel eft une image de la 
paix & de k tranquillité ; elle eft nécef- 
fairement liée à la conftahce du carac* 
tere , à la parefTe de Tefprit, Cette 
conftance ne fe rencontre point avec 
le génie, cette parefle ne permet pas 
rinvention. 11 faut un ciel mobile,, 
changeant , pour faire varier les idéeis, 
& pour leur donner le mouvement 
qui fait éclorre les découvertes. Ce ciet 
mobile , d'où naît îinconftance de 
Thumeur , produit ces découvertes , 
dont un grand nombre ne font peut- 
être que la fuite de rincbnftance des 
idées. 

C/eft parce que les Orientaux ne 
voyent rien au-delà de ce qui eft établi > 
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qu*ils confervent le gouvernement le 
plus abfurde, le plus pefanc à la nature 
humaine, celui du défpôtifme. Ils (up- 
portent ce joug de fer faxis murmure y 
comme ils voyent leur ciel fans admî-* 
ration. Leurs adorations annotjcenc 
qu'ils regardent le defpote comme ap- 
partenant à une nature fupérieure. Le 
foin qu'il a de ne fe point, laifler voir 
explique la durée , & non l'origine 
de cette efpcce d'idolâtrie. Ailleurs , la 
flatterie a pu déifier des Princes , mais 
la flatterie fait bien ce qu'elle en doit 
penfer; en A fie, ce* n'eft point une 
fbttife volontaire, c'eft une croyance 
ancienne & profonde. Quand je me 
repréfente les peuples méridionauK af- 
faiblis par les ardeurs du folcil, s'afiui- 
. bliflant encore par l'oifiveté de l'abon- 
dance , perdant , avec les forces du 
corps , le courage de l'ame & la har- 
dieflTe de l'efprit : quand, au contraire, 
je vois vers le nord,des peuples endurcis 
par une vie adive, préparés à la g^ierrc 
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par Texercice de la chafle ^^ riëceffirés 
au travail, à Pinduftrie , & dans un. 
climat qui leur refufe tant de chofes 
néccflaires, tenant du climat même la 
force de les ravir; je ne puis m*em pê- 
cher de penfer que lotfque les uns font^ 
defcendus chez les autres, foît, comme 
conquérans , foit comme légiflateurs , 
leur fupériorité a fait Timpreffion la 
plus vive : les hommes fe font humiliés 
devant la force '& devant les lumières ; 
incapables de prétendre à l'égalité , ils' 
orit cru voir dans ces ftva^res, dans 
ces bienfaiteurs i fortis d'un autre pays, 
des homrttês d^une autre nature. Cette 
vénération j ou plutôt cette erreur, a 
été durable , comme toute^ impreflîon 
fur un corps fans' reflbrt ; & le peuple 
imbécille a é<>nfervé, à des'focceïTeuirs' 
fkns force &c fans génie ^ «h refpeifb 
k peine d^ . aux inftituteurs de leur 
puiflance, ^ 

Convenons'^ Monfîeur, de cette grande 
vérité. La molefle doit céder au trâ^ 

R iv 
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vail; à la longue, le travail dbit fubja- 
guer le monde. Mais le tTavail cft né 
dans les lieux âpres 6ç -difficiles. Il lui 
faut une nature qui invite par des pro- 
ixiefles, & non pas^^ une nature qui 
donne fans qu'on lui deinande* Il eft 
né au pays des xorrens qui ravagent 
les campagnes ; au pays où la chaleur 
cft compehfée par les frimats, où l'une 
donne des efpérances, & lies auwes des 
inquiétudes. C'eft alors que l'homme 
déploie fes forces , parce qu'il lutte 
contre la nature. C'eft alors que l'in- 
duftrie naît du befoin. Nous l'obfer- 
vons dans plufîeurs efpeces d'animaux; 
celles qui vivent de l'herie , à qui la 
fubfiftance eft aifée & abondante , fonc 
timides , parefleufes &c ftupides. D'au- 
tres anifhaux, tels que le renard, le 
loup , viyans de rapines , Pppofant la. 
rufe aux précautions, fuppléant par la 
hardicfle des entreprifes à la rareté des 
occafions, font courageux &int'elligens. 
Si l'induftrie dépend partout d'une 
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certaine conformation d'organes , dan$; 
Phomme comme dans les animaux , . 
elle fe développe par la' difficulté. Elle > 
ne doit donc point fe trouver dans les 
beaux climats dont nous parlons, & 
parce que le foleil y relâche tous Ici 
reflorts, & parce que la nature y fait 
tout pour les humains. Vous Pavez dit^ 
vous-même, Monfie^ir; c'eft du nord 
que font fortis les tigres, ou les loups, 
qui ont dévoré les agneaux du midi;^ 
mais confîdérez, je vous prie, que le 
peuple des agneaux eft un p^Tiple im- î 
bécille , & que celui des loups eft un , 
peuple éclairé. 

Il eft donc probable que la popula- . 
tion , les conquêtes , Tefclavagc , les r 
lumières fe font étendues fur le globe, , 
du nord vers le midi. Si vous trouvez 
quelque juftefle , Monfieur , dans les; 
réflexions que jfe viens de foumettrc à 
votre efprit philofophique ^ il en fau- 
dra conclure que les deux idées de la 
terre d'abord peuplée par les plus beaux . 
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climats ^ & de la terre éclairëc par eux, 
ces idéesf qui- paraîflTcnt fî naturelles , fi 
conformes à îa vérité, examinées avec 
attention, ne fe trouvent cependant 
confornies ûi aux faits, ni à la nature 
àcsl chofeS. 

- La marché âes fciences du nord vers 
le midi , n'a été annoncée dans mon 
Mftoire que cbmmé une opinion très-^ 
probable. J*étaî$ en coîïtradié):ion avec 
lés idées reçues , |e devais avoir cette 
défiance de moi-même. -Mais cette pro- 
babilité tfeft-elle pas augrtiéhtéé aujour- 
d'hui? N'èft- il pas fingulièr <jtie M. de 
BufFpn, apperceVant le réfrofdiffcmenc 
du glôbë, ait imagmé que lé^ hommes 
ont dû habiter primitivement Xtplcutau 
de la Sibérie , ces plaines plus élevées 
que la plupart des montagnes de la' 
terre y parce que les premières réfro^- ' 
dies, elles orit dû être les premières ^ 
habitables; que M. de Linné , en dé-- 
couvrant le cKmat où la natùffe prôdiiit 
d*èlle^n>ême k froment, ait ^enfë que-* 
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Us^ hommes vivaient d^cns k Myérîé 
avant ; leur aifperfioii , piïiicjttt TaU- 
jpient^dottt Tufage eft prefqii'^ÉftiiV^N 
fel , eft unéiÇroduitfon pr0fte k ce 
climat; enfin que. moi , qui m'honore 
infiniment de me voir aflbcié à ces 
deux honis.célcbircs^ j*aye Ité conduit 
par les faits , à placer l'invention de 
Taftrorfomie vers Selinginskoi , dans 
ces climats d'abord refroidis , fuivant 
M. de Bufl?ba^ dFaÀè ^^eçcUmats où le 
blé naît de ki-même; fitivafet le Bota- 
nifte de $ufcde? Il n^y a po^ii:«:Hsu de 
communication tntte bovi^\ c'eft paij 
une marche îiâTérente^ c'eft en partant 
de fources éloignées y que nous fommes 
arrivés au. même terme. Si les hommes 
ont quelque marque certaine de la Vé- 
rité, il femble que c'eft lorfqu'elle fe 
trouve au point de concours de plufîeurs 
recherches , & lorfqu'elle eft le réfultat 
de plufîeurs faits. 

Il me refte à vous prouver, Monfîeur, 
que l'hypothèfe de M. de Buffbn fur le 
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réfroidiflemcht de k terre eft plus pro-» 
bable qu'on ne le pcnfe, qu'elle , n'a 
rien qui répugne aux loix naturelles , 
& fur-tout quelle eft très-digne du 
génie de Ton auteur. 

Je fuis avecrefpeâ:, ùc. 
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/-^NEITVIEME LETTRE 
A M. DE VOLTAIRE. 

Du feu central^ pu de la chaleur propre 
' . ù intérieure du globe. 

Paris, ce 19 Septembre 177 6 • 

Vous n'avez point lu le feu central ^ 
Môniîcur ^ j'aurai donc le plailîr de 
vous dévclopper/ce beau fyftêwe, ou 
plutôt cette grande vérité 5 elle eft la 
bafe- de Thypothèfe du réfroidiflettiènt 
de la terre, c'cft par elle que je dois 
commencer. Permettez -moi de vous 
obferver xjuc le Tartare n'a rien de 
commun avçe le feu central. Le Tar- 
tare eft rimagç de la confcicnce des 
méchans : les' vérités phyfiques ne fe 
dévoilent qu'aux Tages, aux âmes pures 
&c tranquilles. Le vertueux Mairàn ,' 
qui a apperçu le feu cençral, était né 
pour les Champs Élifécs , où fa philo- 
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fophic 4puce €Ût ajtpufé les ombres du 
récit de {qs hypothèfies ingénieufes. 

Xe Tarcar^^ ua ceât^ moral, pfai- 
lofophiqt^, donj: \^ h^% fiW> (^effrayer 
les hommes pervers. Les Grecs, qui 
pri|5efif ^k chofe à la lettre , Tavaient 
placé dans fes ' «ntràSîlës du monde. 
C'^ft aum 4ao9 fonfein^ (làns la rriaflc 
même de la terré, que réfide le feu cgur 
(r:^! 4^ Mîîdè Maifaïq. Mais au lieu 
d*êti« lUûç demeure de touj-mens, c'cft 
une ^tç&de cBialcur biehfaifante , 
qpi apime k végétatioai qui cotretifeÉiif 
k' vie fur Ife globe : fajr? elle, ttoas 
p'çjCfiftcrjoia^ pas. Si la cbal^ùrdti fbleil 
f%if;^it feuje nos étés , lorfque cet aftre 
%baiî(Jônnf? certains . climats, j lorfqu'îl 
s-ftj^ifî^ fUf notre thorifon, & n*envaye 
f^bs qu^ des. rayons languiffansi k 
gke© aoéaiatirait tout; boinmes, ani- 
maux, plantes, en périflTant, ne laif- 
feraic?tit qu'un défert aride, & k terre 
ja^aurait d'afîles que dans les contrées 
4e réquattour , où le foleil a établi 
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fon fejo»r,u 8c fur leiquclles^il veillç en 

père. 

' Voilà;^ ^Monfieur^icc que jc me pro» 

pofede vous prouver, eô fuivant les pas 

du philofopHe que nous regrettons. 

Il femWequ'ily ait ufifc grande dîf* 
férence eatre la chaleur ôc le froid 
que nous éprouvons fur da» terre ;^ on 
périt par-îes: ardeiws du ibleil 4àns les 
défères de T Afrique, on périt par Ta* 
mas des glaoes ndans ks:défei?ts de la 
.Sibérie. Quant à notre zone tempérée, 
la chaleur brûlante de quelques-uns 
dô nos étés femble biçn éloignée du 
froid célèbre de 1 7 p 9 , & du froid de 
cette année i 7 7 (î. Mais nos fens nous 
trompent. -Êtres faibles^ qui rampons à 
la furface du monde , le moindre poids 
nous écrafe , le moindre^ changement 
nous tue ! Avec nos mefures bornées , 
tout paraît énorme, excepté ce que 
nous ne pouvons atteindi^e; & tandis 
que nous^râppetiflons la ngjrure dans la 
Ipherç étroiî;? dç nos conçepçiftns^ nous 
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aggrandifFons /toutes les chofcs fenfî-* 
blés fur la petite échelle de pos fenfa- 
dons. Il à fallu conftruicc.idei inftru- 
mens împafllbles pour nous apprendre 
à eftimcr ce que nous Tentons. Ce 
n^cft qu'A TépCKjuç dé rinvehtioji des 
thermomètres comparables , . que nous 
avons eu des connaiûaaces réelles fur 
la tempétiàture des faifons oc des cli- 
mats. 

M. Âmontons compara fur le (îen 
la chaleur de l'été à celle de l%iver».Il 
trouva qu'elles étaient dans le rapport 
de 60 à 51 r, ou de 7 à 6. Ainfi , 
comme le remarque M. de Fonten^elle, 
la même matière qui produit par fort 
agitation les plus grandes chaleurs Cf 
les plus infupportables de noire climat ^ 
ayant alors fept degrés de mouvement^ 
elle en a encore fix^ lorfque nous fentons 
un froid extrême {à). C'eft cette iîngu- 
larité qui, fans doute , détermina M. de 



(tf) Hift. deTAcad* des fcienc, 1701, p! 7. 

Mairan 
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Màitaa à calculer plus pxadement, 
dans les deux faifons , les difFérens 
efFers des rayons du foleil. Il donna fes 
réfultats en 1719 ; ^^^^ je ne vous 
parlerai, Monfîeur, que du mémoire 
qu'il publia en 1765, ou il a dévc*- 
loppé fes idées , & donné à fes calculs 
Texadlicude donc ils étaient fufcepti- 
bles. Je n'entrerai même point avec 
vous dans le détail de ces calculs ; je 
n'ai pas deflein d'établir la quantité de 
la chaleur centrale, mais de démontrer 
fon exiftence. En afTaibliflant les réful- 
tats , en les pofant fur des élémens {im- 
pies, & hors de toute attaque , je ne ren- 
drai cette exiftence que plus évidente. 

Plufîeurs caufes concourent à ren- 
dre la chaleur plus grande en été qu'en 
hiver. 1°. L'élévation du foleil fait que 
fes rayons tombent en plus grande 
quantité fur un efpace donné ; & la 
chaleur, toutes chofes égales d'ailleurs, 
eft proportionnelle à la quantité des 
rayons. 1% Cette élévation produit les 
~ ' ' S 
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longs jours, où la prëfencc du folell 
échauffe plus la terre que fon abfence 
ne la refroidit. 3^ Il réfulte encore de 
k hauteur du foleil, que Tes rayons 
ont n;ioins de chehiin à faire dansl'at^ 
mofphère pour parvenir jufqu-à.nous ; 
ils font moins ëmoufTës , moins aâài- 
blîs par lé choc , ou la réfiftancc des 
parties groffîeres de cette atmoiphere. 
Une légère caufe tend à diminuer ces 
effets i c*cft que le foleil eft plus loin 
de nous en été qu*én hiver. Mais cette 
caufe , que Ton peut apprécier rîgoii- 
reufement , eft afTez^ petite pour être 
négligée ici. D*ailleurs je la compen- 
ferai, en négligeant égalertient la troi- 
fieme caufe; non que fon effet ne foie 
beaucoup plus confidérable : mais, pour 
en eftînier jufte la quantité, il faudlrait 
entrer dans des difcuffions dont nous 
devons nous éloigner. En négligeant ce 
troifieme élément , j'affaiblis la cau(e 
que je défends : mais le réfultat ne fera 
que plus démonftratif. Je me réduis 
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donc aux deux premiers , £c nous allons 
les çftimer* 

La quantité des rayons folaircs qui 
tombent fur un cfpacç donné , eft pro- 
portionnelle au fions de Télévation du 
ïbleil, ou de Tangle que fes rayons font; 
avec Thorifon. En conféquence ^ M* 
HaUey>àqui Paftronomieji k géomé^ 
trie £^ U phyfique ont tant d*obliga- 
lions^ çftime Teffct des rayons folairej, 
en été ôc m hiver , daps la raifoo des 
iinuç des élévations du foleil {a)^ c'eft- 
fà'dire^ à peu près daqis la raifon de 5 
à un pour h climat de Paris. On peut 
donc aflurer que Paris reçoit trois fois 
plus de raywjs ça éçé qu'en hiver. 
M» Fatio t géomètre Anglais , pç»faic 
qti'il fallait avoir égard à là perpepdi- 
cularité des rayons , qui frappertt avec 
d'autant plus de for<;e , qu'ils foftç 
moins inclinés j ^ cette çojifîdérstion 
donnant encore la raifon dç 3 à x ^ U 



ia) Tranf. philof. û^ 105. 



Sij 
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trouvait que la chaleur d'été , abftrac- 
tion faite de toute autre caufe , devait 
être à celle de Thiver comme 9 à i (a). 
Mais on obje£ke que les difiTérentes par- 
ties de chaque térrein , étant différem- 
ment inclinées, reçoivent les rayons 
fous toutes les inclinaifons poffibles, 
8c qu'il n'y a pas de raifon pour choifîr 
l'une plutôt que l'autre. Je m'en tien- 
drai, comme M. de Mairan , à cohfi- 
dérer la quantité des rayons , & à efti- 
mer la chaleur qui en réfulte , par le 
rapport de 3 à i , en vous faifânt re-* 
marquer, Monfîeur, que je fuis tou* 
jours l'eftimation la plus faible. 

L'effet de ladurée des jours pour 
augmenter la chaleur , n'eft pas moins 
évident. Chaque jour qui s'allonge , 
imprime à la terre une chaleur plus 
grande : chaque nuit, qui en même 
tems fe raccourcit , lui en enlevé une 
moindre patrie. Il eft fenfible par ce 

ia) Fruit Wals improved hy inclînîng tkctn to tht 
horion, pag. j^. * 
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raifonnement , kidépendamment même 
de rexpérienc€, que là chaleur doit 
s'augment.çr par des accfoiflemens tou- 
jours plus grands, .& par une yéricable 
accélération.. M. de Mairan calcule cet 
effet, à la manière des géomètres , fui- 
vant les loix des caufes accélératrices ^ 
& penfe avec beaucoup de juftefle, ce 
femble, qu'il eft en raifoxi du ciarré du • 
tems que le fokil refte fur Thorifon : il 
en Concliid que la chaleur de Tété doit 
être, à cet égard, quadruple de celle de 
l'hiver. Mais, pour nous borner ici à ce 
qui eft fîmple & fenfîble, nous^ écarte- 
rons cette raifbn du carré dès tems , 
quoique je la croie plus exaâ:e^$c nous 
nous reftrejndrons à une feule confîdé- 
ration. Le jour à Paris ^ au folftice d*été , 
eft de feize heures ; au folftice d'hiver , 
;il n'eft que de huit hieures. Le foleil 
refte donc fur l'horifon une fois plus de 
tems dans utie faifon que dans Pautre, 
il doit donc échauffer la terre , au moins 
une fois davantage; & comme Paris 

S iij 
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alors reçoit trois fois plus de rayons , 
Il s'enfuit que k êhileur doit être , au 
moitis, fix fois ^lus grande. 

M. de Mâiran, en eftimànt ces 
caufes comme je l'ai dit , & tomme fl 
le devait faire pour êfrè €%»€t\ en 
ayant égard à là caufe qiie j'ai néglf- 
gée, trouva que dette chaleâr eft pref- 
que dix-fcpf-fois plus grande t & on. 
admettait la ëonlidération de M. Fatio , 
on tripleroit encore ce rapport, & Iti 
chaleur de Tété ferait cinquante- fois 
plus grande que celle de l'hiTer. 

Comme je, ne me propofe qae de 
rendre la vérité fcnfîble, te Càkûl, que 
je mets fous vos yéu^ , me met k TabH 
de toute difficulté. Ott ne peut nier qâe 
le climat de Paris ne reçoive trois fuis 
plus de rayons du fôleil en été ; 5c 
comme cet aftte demeure un cems 
deux fois plus long fur l'horifon , il eft 
de toute évidence que la chalear <le 
Tété eft ad moins fix fois plus grande 
qu'en hiver. 
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Il s*agit maintenant, Monficqr, de 
confulter le thermomètre, & de lui 
demander le rapport des températures 
de ces deux faifons. Mais , avant de le 
confulter, il faut le connaître ; il faut 
fe faire une notion exadte du chaud &c 
du froid, apprécier la relation nécef- 
fairc entre leurs accroifTemens &. la 
marche des degrés de cet inftrument. 
Je vais vous redire bien des chofes que 
vous favez. Je fais que je parle à un 
homme éclairé : vous avez montré au- 
tant de fagacité pour étudier la nature, 
que de talent pour la peindre. Mais le 
développement des idées, l'ordre qu'elles 
exigent, me tracent un plan dont je ne 
dois pas m'écarter. 

Le thermomètre ne montre cflcn- 
tiellemetit que les degrés de la dilata- 
tion èc de la condenfation des liqueurs : 
mais Tobfervation en eft certaine. Dès 
qu'il y a ' chaleur , il y a dilatation : 
Dès que le froid fe fait fentir , les corps 
fe rcflcrrent j & la condenfatioa com- 

Sir 
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mence. Les liquides font les corps les 
plus fenfibles à ces vatiatiotis : on em- 
ploie refpric de vin & le mercure pour la 
conftrudtion des thermomètres: celui de 
M. deRéaumur, que nous prendrons 
ppur exemple , eft conftruit de manière 
que Tefpace d'dn degré eft la millième 
partie de Pefpace compris dans la boule 
& dans la partie du tuyau , jufqu'au 
terme de la glace ; ainfi , quand la li- 
queur, partant de ce terme , s'élève 
jufqu'à la tempéDature moyenne, c'eft- 
à-dire, jufqu à dix degrés au-deflus de 
la glace, cela fîgnifie que la liqueur 
s'eft dilatée , & que contenue aupara- 
vant dans un efpace exprimé par mille 
parties, elle en occupe alors un plus 
grand, de forte que ces efpaces font 
éntr'eux comme loooà loio ou 
ICO à I D I . C'eft donc par les progrès 
de la dilatation quejious jugeons de 
ceux de la chaleur : c'eft par les pro- 
grès de la condenfation que nous ap- 
précions Tintenfité du froid. Mais la 
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condenratioii & la dilatation, le froid 
ou la chaleur , ne font qu'une même 
chofe ; il n*y a de différence que dans 
le degré. C*eft le développement d'un 
effet femblable, qui , foit qu'il s'ac- 
croiffe, foit qu'il diminue, appartient 
à une caufe unique : la condenfatioii^ 
eft une diminution de la dilatation : le 
froid efl une chaleur moins grande. Le 
froid n'exiftepas , ce h'efl qu'une pri- 
vation. La chaleur a feule Une réalité 
d'aélion qui animé la nature ^ &: donné 
le mouvement à tous les êtres. Le froid 
abfolu ne ferait que la ceffation totale 
de la vie & du mouvement. Ces fri« 
mats, qui blanchiffent nos campagnes, 
ces vents, qui nous morfondent de leur 
foufflc glacé , ne nous apportent qu'un 
moindre degré de chaleur ; ils fufpen- 
dent la végétation , & nous permettent 
de vivre. 

Il exifte donc dans la nature une 
échelle de degré de chaleur ^ dont 
l'extrémité fupérieure eft le tetme où 
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tous les fluides , échauiFés par l'jclioii ^ 
du feu 9 dans un état continuel d*ébul- 
lition, feraient volatilifés ; oii les par- 
ties les plus fixes de la terre, divifées 
& atténuées par celles du feu, pour- 
iraient monter également en vapeufs ; 
cil. enfin , fi cet état violeht pouvait 
durer , le globe-lui - même , quoique 
formé ôc c^nfolidé par la force de la 
gravité , ferait détruit pat la force ex- 
panfive du feu. L'autre terme , au bas 
de Téchelle, cft celui où cette force 
n^animant plus la nature , où Taé^ion 
de la chaleur vivifiante étant abfolu- 
ment ccflTée, tous les êtres vivans fe- 
raient anéantis, tous les fluides glacés; 
où Tair lui-même, privé de fon reflx>rt 
& de (es qualités confl:itativc$ , retom- 
berait fur la terre engourdie , pour ne 
plus former avec elle qu'une maflfe fo- 
lide & morte. La diftance de ces deux 
termes eft infiniment grande ; & fi la 
nature e(l deftinée à la parcourir , elle 
ne dcfcend que lentement, & ne Tache- 
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vera qu'après dçs milliers de fiecles. 
Dans les fours de notre courte cxîf- 
tence^ avec des moyens bornés, nwft 
n*en pouvons connaître qu'un petit in- 
tervalle : la vie cft placée entre ces 
termes deftru^keurs, entre ces caufe? 
de mort. La bonté de l^tre fuprême 
les a tous deux éloignés de nous; ils 
font également hors de la portée de la 
vue y &c leur diftance j que le génie a 
pu franchir', n^'a pu être mefurée par 
Tinduftrie humaine. 

Cependant , pour comparer la tem- 
pérature de l'été à ceHe de l'hiver , il 
faudrait connaître la fomme des de- 
grés de t:haleur, dans Tune & dans 
l'autre (àifoq; il faudrait partir d'un 
des ternies inconnus de réchelle. Au 
défaut de l'exaditude ngoureufe & des 
valeurs abfolues , qui nous font pref- 
que toujours refufées, l'efprit humain 
emploie ici l'approximation y dont il a 
tant varié & perfedionné la méthode : 
il s'avance jufqu'à l'exttémité de fes 
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moyens , & s'il n'atteint pas la vérité 
cherchée , il fait au moins qu'elle eft 
au-delà. Dans prefque tous les genres ^ 
la connaifTance des limites eft la plus 
certaine de nos connaiflances. 

Si nous ne pouvons pas avoir une 
idée du froid abfolu , qui ne fera que 
lorfque nous ne ferons -plus ^ il faut 
nous borner à connaître le plus grand 
froid poflîble. Le plus fort que nous 
ayons encore éprouva à Paris, paraît 
devoir être fixé , fuivant le thermo- 
mètre de M. de Reaumur, au quin- 
zième degré au-deflTous de la glace. A 
Pétersbourg, le mercure dçfcend dans 
ce thermomètre à 3 i , & dans la Sibé- 
rie , il eft dèfcendu jufqyi'à 70 degrés 
au-deflbus du même ternie. On vit ce- 
pendant dans ces climats, on y repro- 
duit fon.efpece; la vie y conferve la 
plus grande partie de fes droits & de 
fon adivité. On en doit donc conclure 
que le froid abfolu eft .bien au - delà 
de ces 70 degrés du thcrmomètrfe. 
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. I 
N*oublions pas de remarquer que le 

mercure y garde toute fa fluidité. 

C*eft un fpe£tacle intéreflTant de voir 

Tart ajouter à la nature, Tefprithumaia 

Tinterrogér, la forcer de fe développer, 

& de dévoiler des fecrets, qu'elle tenait 

enfermés dans ^s profondeurs , ou 

qu'elle réfervait pour d'autres ficelés* 

Farenheit tenta lé premier d'augmenter 

le froid par des moyens artificiels. Vous 

iavez, Monfîeur, que Ton produit en 

été de la glace , en mêlant des fels 

avec de la neige. Nos voluptueux, qui 

font renaître Tété dans leurs apparte- 

mens d'hiver , aiment à retrouver Tes . 

liqueurs glacées dans Içurs re^as d'été. . 

En mêlant de l'efprit de nîtré fumant 

avec de la neige, on obtient un refroi- 

diflement plus confidérable , & d'au^ 

tant plus que le froid aduel de l'atmof- 

phère eft plus grand , parce que le 

réfroidiflemerit, qui naît du mélangci 

s'ajoute fans, doute à celui que ces deux 

fobftances tenaient de la température. 
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Farcnheit ne pM f^ire defcencfre U 
mercure qu'à «n term« qui répoqd 
au Ji* degré 4u thermomètre de 
M. de Reaumur. Il fabriqua donc à 
Londres le mtmç froid qa'on épçonre 
à Pécersbourg. Il était naturel d'ima^ 
giner qu'on pourrait le faire deCcëndre 
plus bas dans un pay^ plus froid, l^ 
Ruflcs profitèrent du trifte «^vançage 
qu'iU ont à cet égard (ur les autres 
nations, 9l ils firent rexpérience U 
plus curieufe de ce fîede. Le x 5 Pé- 
cembrei 7 $ 9 » le thermomètre iuot; 
à «9 degrés, M. Braun (4) Iai0a ré^ 
60idic de TeTprit de nttre 3c de U 
neige i la température a^uéUe v il $( 
«nfuite le mélange, & y ^oogef^ «la 
thermomètre : le mercure defceiidis 
à 170 degrés. La boule» qui AVftic 
commencé à Te fêler, fe brifs^^ • alor9 
toutà-fait , le le mercure fue trouva 
en partie gelé & malléable comme le 

(«} Pe gJttùrando /rigore art^eitlL 
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plomb : découverte <jui , comme le re- 
marque M. de Mairan y Tuffiraic feule 
pour rendre un nom célèbre : décou-* 
verte , qui affimile le mercure à tous las 
autres, métaux; puifque ces métaux ^ 
cxpofés au feu , deviennent: liquides 
comme lui , & que le mercure , à un 
froid de 1 70 degrés , où plus grand , 
devient folide comtne eux. M. Lomo- 
hofow(a) répéta & fuivit plus loin cette 
expérience. Le 6 Janvier 1760 , le 
froid était augmenté de deux degrés: 
un femblable thermomètre , mais appa-. 
remment plus fort , fut plongé , fans 
aucun accidoit , dans la neige mêlée à 
Tefprît de nître; le mercure y dcfcendît 
[ufqu'au 5 9 x^ degré : alors il était en- 
tièrement gelé 6c réduit en mafTe abfo* , 
lument folide. 

Nous voilà donc parvenus à. 592 
degrés de froid, &, en nous rappelant 
toujours que nous avançons vers les 

-■ I ' , , 111 / I I t III ■■■ 

♦tf) De fiiido & Jluido. 



Digitized by VjOOQ IC 



288 Lettres 

termes de la nature , mais que nous 
n'y touchons pas, nous conclurons que 
le froid abfolu eft encore bien au-delà. 
Quelques réflexions vont mêmc.reculer 
infiniment ces limites. Si Farenheit , 
avec le plus grand froid qu'on éprouve 
à Londres, qui était peut-être de i.o ,, 
I z ou I 5 degrés, n'a pu produire qu'un 
froid artificiel de 30°, ou à peu près 
double : fi les Rufles , avec un froid de 
3^ degrés, ont ptoduit un froid arti- 
ficiel de 592 degrés, c'eft-à-dîre, vingt 
fois plus fort: quel froid énorme ne 
produirait-on pas dans la Sibérie, où le 
thermomètre de/cend quelquefois nata« 
rellenicnt à 70 degrés! On voit que 
ces deux froids artificiels font dans une 
proportion bien plus grande que celle 
des dlfFérentes températures de Tat- 
mofphère : qu'arriverait -il donc, fî 
cette plus grande proportion avait liea 
égaleftient, en répétant l'expérience 
dans la Sibérie ? Mais en fuppofant 
feulement que les effets fuflTent dans 
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la proportion de ceux qui réfultent Jô 
l'expérience des Rufles , on pourrait 
obtenir un froid de près de 1400 de- 
grés. Remarquez bien ^ Monfieur , que 
ce froid n'eft point Tbuvrage des hom- 
mes , TefFort de Part cft de le faire 
paraître. Il ne dépend pas de nous de 
créer un atome de chaleur 2 il rie dé- 
pend pas plus de nous de faire defcen- 
dre la nature à un réfroidiflement, qui 
ne lui appartiendrait point; &, en dé- 
pouillant ainfî les corps d'une partie de 
leur chaleur , nous favons que nous ne 
i'épuifons pas. 

M. de Mairan j qui a fuppofé le 
froid abfolu à i 000 degrés au-deÛTous 
de la glace , n'a donc rien fuppofé de 
trop. M. de Buffbn penfe même que 
ce terme pourrait être reculé jufqu'à 
loooo. En effet, Monfieur, pouvons- 
nous croire que l'art puiflTe opérer le 
froid abfolu , où la nature n'arrivera 
que par la longue continuité d'une 
diminution infenfible ? Accoutumés ^ 

T 
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çolîime nous le fommes^ à trouver tou- 
jours nos œuvres au-dcffbus des fcien- 
cts \ nous pouvons juger de Ténorme 
différence du produit des moyens hu-r 
mains , au réfulcat de ceux qu'elle 
eniploie pour fe conferver ou pour {e 
détruire. Mais la vue du génie porte 
trop au-delà du terme de nos vues, 
elle faifit des rapports que nous n'ap- 
percevons pas. L*eftimation de M. de 
BufFon, malgré la jufte confiance qu'il 
infpire^ peut paraître arbitraiire. Fidèle 
au pUn que je me fuis propofé , je 
veux rapprocher tous les effets , pour 
en rendre les différences moins gran- 
des, mais plus sûres, ou du moins plus 
démônflratives. Nous établirons donc , 
comme un. réfultat évident des expé- 
riçnces précédentes , que le terme du 
froid abfolu eft plus bas que le i ooo^ 
degré du thermomètre de Réaumur. 

C*e{t de cette bafe , c'efl de ce 
terme que nous partirons , pour comp- 
ter les degrés de chaleur, pour comparer 



Digitized by Vj'OOQ IC 



/ SUR LES SciENCESj&LC. 29 I 

Jla température de Vété à celle de l'hi- 
ver* 

En prenant une fuite d'obfervations 
faites à Paris pendatit cinquante -deux 
années, de la plus grande chaleur d*été, 
la quantité moyenne entre ces cin- 
quante deux obfervations , eft de i6^ 
au - deflus du, terme de la glace; 6c 
comme nous fuppofons 1000 degrés 
au-defTous, il en réfulte que la plus 
grande chaleur de Tété eft à Paris de 
ioi6 degrés. On trouve de même que 
ie froid moyen, pris fur un grand nom- 
bre d'années ) eft de 7 degrés au-deflbus 
de la gUce ; & comme ce terme a luî- 
mênle encore 1000 degrés de chaleur, 
il s'enfuit que le froid moyen de nos hi- 
vers conferve 993 degrés de cette cha- 
leur néceffairc. Voil^ dond les deux quan- 
tités , qui expriment le rapport de la 
chaleur de Tété à celle de Thiver : ces 
chaleurs font comme ioz6à993,ou 
comme 3 1 à 3 1 . Ain(i , entre la chaleur 
qui noils brûle , qui nous fait chercher 

Tij 
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la fraîcheur des bois & des ruifleaux ^ 
& le froid , qui demande des fourrures 
& des brafiers ardens , il n'y a qu'un 
3 2^ de différence; ôc cette difFérencc 
eft la plus grande que. nous puîflîons 
admettre : car fi , aU lieu de fuppofer 
le froid abfolu à i o o g degrés , comme 
je l'ai fait, on l'eût reculé jufqu'à z ooo, 
cpmme on l'aurait pu faire par des rai- 
fons valables , & fans trpp éter^dre le 
jréfulrat des expériences , cette diffé- 
rence ne ferait plus que d'un 6 1^. Voilà 
donc deux faits que nous pouvons com- 
parer : l'un , que la différence de la cha- 
leur de Tété à celle de l'hiver, obfervée 
dans nos climats , avec les inftrumetis 
les plus exads , eft feulement d'un 
3 2 ^ ; l'autre , que la chaleur verfée en 
été par Je foleil , eft au moins fix 
. fois plus grande , dans les mêmes cli- 
mats , que celle qu'il leur difpcnfe en 
hiver. 

Vous conviendrez , monfieur , que 
la différence de ces deux faits eft 
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énorme. Quand les glaces nous envi- 
ronnent , nous devrions avoir perdu 
plus de cinq fixiemes de Ja chaleur de la 
terre, hous n'en avons perdu réellement 
qu'un 3 2^ On trouve par un calcul fort 
fim pie , que pour concilier ces deux faits, 
, également inconteftables , il faut que 
la terre ait en hiver un fonds de chaleur 
environ i fo fois{a) plus confîdérable 
que celle qu'elle reçoit , dans le même 
tcms, du fofeil , & 2 5 fois plus grande 
que celle des*rayons d'été. Je demande 
alors d'où peut venir cette chaleur , 
que le foleil ne donne point à la terre, 
.& qu'elle confe,rve dans fon abfenceV 
M. de Maîran l'a découverte par des 
obfervations faites fur la terre ; il a die 
qu'elle était intérieure , c'eft-à-dire , 
inhérente au globe. C'était l'hypothèfe* 
la plus fimple que l'on pût imaginer 



(à) M. de Maîran trouve |oc fois , par un calcul qui 
nje paraît exaé^ , parce qu*il a établi le rapport des deux 
faifons, comme 17 à i. Je répète que j*ai voulu rendre 
ce rapport fen^ible', 6c non lo décerœMior. 



Tnj 
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pour rendre raifon d'un fait fî fiiigu- 
lier , & en même'tcms fi bien démon- 
tré. S'il Ta regardée comme centrale, 
c'eft qu'il a confidéré que répandant 
fes influences bienfaifantes fur tous les 
point:^ de la furface, elle agiflait comme 
partant d'un centre: mais il n'a point 
prétendu par cette qualification détcr-! 
jniner ni le lien , ni l'origine de ce qui 
produit ces influences; 
, On a objedé à M. de M^^iran que 
cette chaleur intérieure p^av^iç avoit 
fa fourcc dans les va^peursUDituroioeu- 
Çcs , qui s'élèvent des ençrailles de 1^ 
terre; dans la fermentation , iqui fait? 
bouillonner les ea^x , & produ^it leff 
volcans.^ Mais qu'cft-ce que la fermen-. 
tatioo, fi ce n'eft un mouvement intef*. 
tin ,- excité dans certains corps , à 
l'aide d'un degré de chalewjç ôfrde 
fluidité coqvçnable ? La ferm,entatioti 
naît d'une chaleur préexiftante dans 
les matières qui en font fufceptibles , 
^ en même çe/xis ji'ujîi état de fluidité,. 
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OU d'humîdké qui en exclud ,k congé-- 
lation. C'eft donc alléguer pour caufe, 
ce qui n'eft qu'un effet : c'eft dire que 
les matières ^ où il y a de la chaleur , 
produifent la chaleur du globe* Mais 
pourquoi y a-t-il de la chaleur dans ces- 
niatiercs ? Elle n'y a point été portée, à 
coup ^ur, par les rayons du foleil : Tac- 
çès leur eft trop bien défendu par l'opâ^ 
cité de la terre. Nos gjàcierç« ^ où. la. 
glace ne fond point Tété , nos cav^ i> 
nos fouterreins, qui conferverit en toufc 
tenas la même température , nous ap- 
prennent que la marche du /okil eil» 
indifférente , que les, alternatives du 
froid & du chaud font, étrangères ^ 
comme le jour, à ces ailles de la nuit* 
Dira-t-on que la terre ne perd point ^ 
en hiver , autant de chaleur qu'elle 
en acquiert en été , & que le phéno- 
mène , o|>fervé par M. de Mairan , 
eft le réfu^ltat de ce qu'elle a gagné , 
amafle depuis le tems de fon cxif^ 
tence ? Mais alors la chaleur devraÎB 

Tiv 
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augmenter annuellement fur le globe* 
la zone torride, qu*on regardait jadis 
comme inhabitable ^ le deviendrait ea 
effet. 

Ajoutera-t-an que la terre, comme 
une infinité d'autres cbrps , n'eft fuf- 
ceptible que d'acquérir un certain degré 
de chaleur? Arrivée à ce terme depuis 
bien' des fîeclcs , fà température refte 
confiante. Mais on étend ici à tous les 
corps en général , & à la terre en par-r 
ticulier , ce qui n'appartient qu'aux 
fluides. L*eau ne s'échauffe point au-' 
delà du degré qui la fait bouillir. Cette 
propriété des liquides tient à leur na- 
ture volatile ; parvenus au terme de 
rébullition , ils montent en vapeurs , 
& échappent à Taftion du feu. Les 
corps folides , par cela même qu'ils 
font folides , font toujours bien loin 
4u degré de chaleur qu'ils peuvent 
recevoir : il faut qu'ils paffent aupara- 
vant a l'état de flAiidcs. Comment la 
tçjrrç fe refuferait- elle au grand feu de 
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Jâ nature , tandis que fès Parties les 
plus dures , les plus compares , fc 
liquéfient au feu de nos fourneaux ou de 
nos miroirs ? Un feu plus fort les volati- 
liferait. Archimede, qui inventa le le- 
vier , ne demandait qu'un point fixé 
pour foulever la terre : on n'a qu'à nous 
donner des feux, du tems & un labora- 
toire fuffifant, nous fondrons le globe 3^ 
& nous le réduirons en vapeurs. 
, D'ailleurs, comme la première fource 
de cette chaleur ferait toujours à la 
furface , on devrait éprouver plus de 
froid fous terre : la liqueur du thermo- 
mètre devrait defcendrc, lorfqu'on le 
tranfporte à de grandes profondeurs/ 
Cependant M. dé Genfanne , corref-- 
pondant de l'Académie des fciences ^' 
obferva d^ns les mines de Geromagny,- 
près de Befort en Alface , que le ther- 
momètre qui , hors de la mine , était 
à deux degrés au - deffus de là glace ^ 
porté à cinquante toifes dé profon- 
deur y monta à i o degrés : il s'y tinç 
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jufqq^'à cent toifes ; mais ayant été 
dcfcendu à unç profondeur de deux 
cent vingt - deux toifes , il s'éleva à 
I 8 degrés (a). La chaleur augmentait 
donc à mefure qu'on pénétrait plus 
avant dans le {cm de la terfç. 

Voilà ^ Monfieur , un fait qui dé- 
pofe encorç de cette chaleur intérieure : 
& fans cette chaleur , comment y au- , 
raît-il des volcans fous la vafte étendu* 
, des mers? Comment leur ma0e énorme 
ne ferait-elle pas gelée dans fa profon- 
deur ? On fait que les rayons du foleil 
n'y pénètrent pas fort loin : la tempe- 
rature égale & modérée des eaux le 
prouve aflez; mais, à des profondeurs; 
plus grandes , entièrement inacceiïîbles 
aux trait; de la lumière , les eaux de- 
la mer devraient ètvq toujours glacées^^ 
fi des feux^ encore plus profonds, ne 
les entretenoieflt dins leur état de liqui- 
dité. Je tirerai une pareille conclufioii 

m f ^ ' "^ ' ' . ' ■ J Jj ti J ! *■ 

. (tf). M, de Mairan» Diflcrt. fur la glace, p. 6x^ 
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4e la terre même : comment, dans les 
climats les plus froids, ne ferai^elle pas 
gelée au-delà de cinq à fix pieds (a) } 
Partout 0*1 Teau pénètre i elle devrait 
fe convertir çn glace ^ par la rencontre 
des molécules tcrreufes y qui n'ont ja- 
mais >u le fçleîl- D'où venaient donc 
les foUrces^ dQ cette fontaine , qxxe les 
Académiciens François tTOUvcrehr à' 
Pèllo ^ans la L^ponie (^); fantaiaoKi 
dont ks eaux n'étaient jamais glacéesJ 
jyo^ viennent ces eaux chaudes , qui 
foulent d^ns le S|)îtzberg V à 8^0 :de^ 
grés de latitudQ (c)} La fermentation 
ne peut expliquer ces\ phénonaènes ; 
' car nous avons dit qu'il n'y appoint de 
fermentation^ , où il n'y a pas de cba-» 
leur. r ' 

Lorfqu'il tombe de la neige, après 
des gelées , cette neige s'amaffe fur les 



(a) Mém. de l'Acad. des Sciences , 1745» , p. I4» 

(h) Mém. Acad. des ScieB. 1737 , p. 40.1. 

(ç) Hift, gén. des voy. 1/1-4°. Tom. XY, p. 141. 
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champs refroidis, tout eft glacé autour 
d'elle ; cependant elle s'affaifle , elle (e 
fpnd p^r-defTous. Comment la croûte 
extérieure & durcie réfifte-t-elle à la 
chaleur du foleil, tandis que la fur- 
face intérieure', qui touche à la terre, 
défendue par la couche entière, éprouve 
aflez de chaleur pour fe réfoudre en 
eau ? Souvent la végétation fubfîfte 
fous la neige glacée : il eft même , dît- 
on , des plantes qui y fleuriflent. La 
fburce de cette chaleur , la- caufe de 
cette végétation , eft donc inhérente à 
la terre; elle eft donc Teffct des éma- 
nations centrales. 

L'égalité des étés dans toutes lés 
régions de la terre eft un phénomène 
non moins remarquable, & une preuve 
non moins concluante. Depuis que le 
thermomètre de Réaumur a été porté 
partout , on a pu connaître rintenfîté 
de la chaleur de chaque climat ; il ea 
a réfulté qu'on éprouve à Pçtersbourg, 
en Suéde , à Paris , une chaleur égale* 
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à celle de la zone torrîde (a )• La feule 
différence , & elle cft très-grande fans 
doute pour le corps humain, c*efl: qu'ici 
elle.efl: paffâgere , & que là elle eft 
habituelle ; c'éft fa durée, qui la rend 
infuppbrtable. Comment , Monfîeur , 
la chaleur ri*cft pas plus grande , les 
thermomètres ne s'élèvent pas plus 
dans, cette zone brûlée où le foleil eft 
continuellement à plomb fur les têtes ^ 
qqe dans nos climats, qu'il ne regarde 
qu'obliquement ? Il faut donc en con- 
clure que la terre a en réferve un fonds 
de chalqur , qui eft le même pour tous 
les climats & pour tous les hommes. 
C'eft le fceau de la bonté de l'Être fu-^ 
prême. Le diftributeur de Ces dons né- 
ceflaires ne doit pas être le foleil ; il 
difpenfe trop inégalement fes regards 
& fes rayons. S'il embellie , s'il enrichit 
des dimatsplus heureux, du moins le 
mouvement eflentiel à la vie ne dépend 

(a) Mém, Acad. des Scien. 17^5 , p« a.10. 
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point de lui; la fource ea eft placée 
dans U terre même, pour qu'il fe ré- 
pande , avec égalité , dans toutes les 
parties du monde. 

Si vous voulez donner le nom de (yC- 
tême à cette belle découverte , Monfieur, 
ce fera un fyftême comme celui de la 
gravitation univerfelle. Sans être témé- 
raires , nous pouvons peut - erre les 
regarder comme deux vérités. Mais fi 
nous voulons nous^ renfermer dans les 
bornes d'une fagefle toujours louable , 
nous dirons que les phénomènes ce- 
leftes font tels qu'ils feraient, s'il' exif- 
tait une force d'attra£bion dans toutes 
les parties de la matière ; & que les 
variations de la température font les 
mêmes, que s'il y avait dans le fein de 
la terre un fonds de chaleur conftanr , 
étranger au foleil , & dont l'intenfîté 
fut infiniment plus çonfîdéi'able que 
celle du produit de fes rayons* 

Vous me demanderez , Monfieur , 
fi la corinaifTancc de cette découverte 
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eft auflî répandue qu'elle le mérite , fî 
elle a porté partoûCune conviction qui 
Tenible inévitable ? Je vous répondrai 
que la fortune des vérités eft plus du- 
rable , inais plus lente que celle de$ 
erreur?. L'auteur de ces vérités eft 
tranquille , il a gravé fur le bronze , . 
il ne craint point la main du tems. ^a 
chaleuif centrale , ou plutôt la cha- 
leur propre du globe , quélqu'influencc 
qu'elle ait fur la nature , eft une caufe 
fecrette , &C jufqu'ici inconnue : elle 
ne fe manifeftë pas à nos fens , comme 
la chaleur du foleil. On a été long- 
tems , fans doute, à faire croire aux 
hommes que la lune , qui les éclaire , 
n'cft pas lumineufe par elle - même ; 
comment leur perfuader en hiver, lors- 
que le froid les pénètre , qu'ils éprour - 
vcrit une chaleur 2 5 fois plus grande 
que celle du foleil en été : 6c en été , 
lorfque cet aftre les brûle , qu'ils péri- 
raient (fe froid, s*ils n'étoient échauffés 
que par Tes rayons. L'expérience trom- 



Digitized by VjOOQ IC 



304 Lettres 
peufe rcpoufle cette vérité. On croit 
fentir que le foleil eft la fource uni- 
que de la chaleur & de la vie : aufli 
les hommes reconnaiflans fe font -ils 
profternés devant lui. L'auteur de li 
Jumicre fut le premier Dieu de l'uni- 
vers* Tous les Guebres ne font pas en 
Afie : les adverfaires de M. de Mairan 
(ont encore les adorateurs du feu cé- 
Icfte. D'ailleurs , Tutilité , les ufagcs 
îndi{penfables des découvertes , font 
les caufes qui en propagent la connaif^ 
fance. Lî^ théorie de Tattra^bion , qui 
devait perfectionner la géographie , la 
navigation & l'aftronomie générale , a 
combattu plus 4'tin demi-fiecle, avant 
d'être univerfellement adoptée : la dé- 
couverte de la chaleur propre du globe, 
qui influe moins fenfîblement fut les 
fcîences , eft reftée au rang des idées 
philofophiques. C'eft ainfi que cela doit 
fe pafler dans une capitale éclairée, ou 
tant d'hommes s'occupent à produire 
de bons ouvrages , & tant d'autres 
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à les juger. De tout un peu , cft, fui^ 
vant les geni du monde, la devife du 
fàge : rtous avons beaucoup de fàges 
de cette èCptcc ; ils veulent faire mar-« 
cher de front les plaifirs & les affaires, 
ils veulent avoir lu tous les livres; on 
prononce fur quelques pages, on fe 
forme une opinion fur Tentreticn des 
cercles, on parle d'après les éckos de 
la renommée, qui ne font pas tou- 
jours fidelles , 6c la vérité demeure 
ignorée, ou mal connue. 

Je fuis avec refpeiSt , Oç. 



.^^. 
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. DIXIEME i'ETTRE 

A M. DE VOLTAIRE. 

Du réfroidijfemcnt de la terre ^\0U de 
. la diminution de la chaleur propre 
. du globe. 

A Paris le Z4 Septembre 1776. 

1 O u S les hommes ne voient pas de 
mème,vaiis le favez, Monficur. J'ai 
le malheur d'avoir la vue courte. Je 
fuis fouvenc humilié en pleine campa- 
gne. Tandis que. j'ai peiii^ à diftinguer 
une maifon à cent pas, mes amis me 
racontent les chofes qu'ils apperçoiveric 
à cinq ou fix lieues j j'ouvre les yeux, 
je me fatigue fans rien voir, & je^iiis 
quelquefois tenté de croire qu'ils s'amu- 
fent à mes dépens. ïl eft vrai que j'ai 
ma re\fanche : je lis irès-facilement les 
plus petits caractères , tandis qu'ils^ 
font obligés de prendre ixne loupe. La 
différence^ qui a lieu dans les vues , fc 
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jreacontrc également dans les cfprits ^ 
entre les obièrvatcurs &C les gens de 
génie. .Ces deux efpeces d'hommes fe 
ccnnaiflent mal , & s'eftiment peu; 
L'homme de^énie, élevé par fes pro- 
|)res forces à une grande hauteur , ap^- 
perçoit un vafte horifon : robfervatcur . 
attentif , pUfié beaticoup plus bas > 
recueille un à un les faits autour de 
lui. L'homme de génie a tort, s*il fait 
peu de cas de lutile obfervateur ; mais 
celui-ci, qui ofe le lui rendre, eft plu» 
coupable. Il ne faut point accufer les 
gens qui ont la vue longue; k tems 
amènera les objets à notre portée, & 
le grand homme fera juftifié».: . 

Vous voyex, Monfîeuf , que je veux 
parler des idées nouvelles de M. de 
BuiFon fur la chaleur ptopre du globe. 
Perfuadé que cette chaleur exifte réel*- 
lement, il a conçu qu'elle avait dû 
ê^cre plus grande dans le commence- 
ment des tems, il a conclu qu'elle di- 
minuerait dans la fuite des fiecles. Le 

Vij 
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cara£lerc du génie eft de tout ramener 
à des idées fîmples : il a confidéré la 
terre camme un glô^e échauffé jadis 
jtifqu'à Pincan4efcence , qui fe re- 
froidit lentement à raifon de fa grande 
mafle. Par des expériences ingénicufes 
fur des globes de difFérens diamètres , 
chauffés & rougis , il a obfervé le tems 
du réfroidifTement : il a cherché par 
quelle loi ce tems s'était augmenté , 
dans les globes qui ont plus de dia- 
mètre; &, cette loi connue, il a ofé 
déterminer le tems néceffaire au globe 
immenfe que nous habitons, pour de^-. 
cendre de l'état d'incandefcence à une 
température habitable, & pour arri- 
Ter enfuite, de cette température dont 
nous jouifTons aujourd'hui, à la cefTa- 
tion de la chaleur, à l'état de glace Se 
de mort, qui doit être la fin de toutes 
chofes. J'entends des critiques s'élever. 
Efl-ceànous, infe£les, qui vivons un 
jour fur un grain de fable, de calculer 
la durée pafTée Se future des mondes ? 
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Eh bien, laîflbns ces calculs, laifTons 
J la détermination 4es tcms : j'aqcordc 
qu'ils foient trop forts, ou trop faibles 
de moitié. Ce n eft pas cela que je 
veux défendre, ce ne font paà ces cal- 
culs^ où le fceau du génie eft empreint; 
c'eft, ridée primitive qui leur fert de 
bafe : voilà vraiment l'ouvrage de M. 
de BufFon : voilà l'idée qui paflera , 
j'ofc le croire, aux fiecles à venir. 

M. de Buffbn ne connaît qu'une loi 
dans la nature, c'eft celle dç la naif- 
fancc Se de la deftrudion. Excepté 
pieu, tous les êtres, tous lès corps, ne 
fe forment, ne s'accroiflent que ^ pour 
décroître Sc^fedifloudre. Cette idée eft 
grande, iîmple, naturelle, & digne 
de fon auteur. Le réfroidiflcmerit de 
la terre n'en eft qu'une conféquence. 
La chaleur intérieure du globe eft un 
produit de la création, une œuvre de 
la nature; pourquoi ferait -elle éter- 
nelle? Le mouvement, qui porte cette 
chaleur du centre à la furface , y 

Viij 
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trouve- t-il 4es bornes qu'il ne puiffe 
paffer ? ne doit^l pas au contraire fe 
propager au-delà^ & la chaleur fe dif- 
fîper par la loi de la continuation du 
mouvement? Cette chaleur ne peut 
entretenir la végétation , circuler dans 
les canaux de la fève, fans fe perdre 
à PitTuede ces canaux. Elle s*épuife pré- 
cifément parce qu'elle nous échauÉTc. 
Ma bougie s^'ufe en m'éclairant ; le feu 
de ma cheminée s'éteint, s*il n'çft pas 
entretenu^ & comme on ne me die 
pas que^ le feu intérieur de la terre fe 
renouvelle, )*en concluds qu'il fera dé- 
truit un jour. Je fais que les objets de 
ces comparaifons font bien petits au» 
prèsf de la majde échauffée du globe ; 
mais toutes les chofes, tous les êtres ^ 
grands & petits , font égaux lievanc 
rÊcre fuprême, devant U nature , qui 
eft fon miniftre, & cette vérité appar- 
tient à la.pbyfiqtte comnfie à la mo- 
rale. 

En conféquence de ces téflexions ^ 
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l'hypothefe du réfroidifTcment de la 
terre ne Vous paraît-elle-pas, Monsieur, 
auffi vraifemblable , auffi naturelle, 
qu elle eft grande ? Si les raifons les 
plus fortes, expofécs dans ma lettre 
précédente, nous ont démontré Texif- 
tence & l'action fenfible de la chaleur 
propre du globe /il paraît naturel d'en 
conclure la diminution annoncée par 
M* de BufFoh. Cette vue ne ferait ce- 
pendant qu'une idée philofophique , 
peu utile, fi elle n'avait d'autre fonde- 
ment que fa vraifemblance. Mais vous 
allez voir des faits de plufieurs gen- 
res, qui font des conféquenceS du ré- 
froidiflement de la terre , & qui en 
reçoivent leur application. C'était une 
tradition chez les anciens, que la zone 
torride était inhabitable, ou du moins 
que les malheureux, condamnés à y 
vivre , ne croyaient point aux Diçux , 
qui leur femblaicnt injuftes, & mau-. 
diflaient le foleil, qui les brûlait (a). 

— ■■ III M II II II II ■! É— ——^—Ol— ——[■■— P 

ia) Stralfon^ Geog. Lib. XVII , p, 8ii. 

Viv 
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Un voyageur a trouvé une tradition 
contraire dans la Sibérie:, les habi tans 
lui contèrent que leur pays avait été 
plus chaud ar^rant le déluge (<2). Je ne 
vous cite pas, Monfieur , ces deux 
traditions comme des preuves déciii- 
ves; je fais qu'elles peuvent n'être que 
des préjugés fans fondement. Je les 
rapporte , parce qu'il eft fingulier Se 
remarquable de trouver fur le globe 
deux traditions , fi favorables à M. de 
BufFon : deux traditions qui caraéléri- 
fent le^ effets qu'il annonce; diminu- 
tion de la chaleur dans la zone tor- 
ride , augmentation du froid dans la 
Sibérie. 

' Cette remarque nous conduit k une 

autre, qui peut fournir une induftion 

femblable. Vous connaiflez , Monfieur, 

ces pagodes fameufes dans les Indes , 

Je temple de Canarîn dans Tîle Salfette, 



(a) Everart Isbrants ides « Recueil des voy. au Norjy 
Tome VIII , p. 48. 

Mém de TAcad* dçs fcieaces « 1717 ^ p. 512. 



Digitized by VjOOQ IC 



SUR LES SciENCESjScc. 313 

près de Goa, & celui qu offre Hle Elè- 
phantinè, d^ns le voifinage de Bombay. 
Ces Temples, enfermés dans les flancs 
d'tinc montagne , font creufés dans le 
roc, avec un travail incroyable, qui an- 
nonce de grands^fforts & un grand peu- 
ple. Les anciens Egyptiens, les Ethio- 
piens ^ avaient également de vaftes fou- 
terrains, où étaient cachées ces colonnes 
de pierres , chargées des principes des 
fciences. Pourquoi ces excavations pro- 
fondes, qui ont dû confumer tant de 
tems, & employer tant de bras? Pour- 
quoi ne fe trouvent-elles que dans la 
zone torride , & jamais dans le nord ? 
Par quelle raifon les Dieux étaient- ils 
adorés fous la furface de la terre , & 
hors de la portée de la lumière? Ce 
que je vais vous propofer, Monfîeur, 
li'eft qu'une conjedure , mais elle fe 
lie fi bien à Tidée du réfroidifTement 
de la terre, que je ne puis la rejeter. 
Si Thomme a toujours faic les Dieux à 
fon image, il a dû les loger comme 
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lui. Le genre humain habitait peut-être 
alors, des cavernes, des fouterrains : 
on fuyait le foleil tout le jour, on ne 
fortait de ces afyles que pendant la nuit. 
Ces temples n*ont peut-être été primi- 
tivement que des palais dans des antres 
commencés par la nature , augmentés: 
& multipliés parle travail deshomni^ 
Quand la chaleur de la terre a éçé di- 
minuée, quand le fol de la zone tor- 
ride eft devenu plus hal?itable, les 
hommes ont quitté ces titres habita- 
tions, mais les Dieux y font reftés; ôc 
ces ^ouvrages immenfes, ces demeures 
antiques, atteftent encore que dans ces 
climats infeftés par les rayons du fo- 
leil, la terre des Indes était défi?rte ea 
fa préfenee. Se que la première habi-. 
tation des hommes fut dans les flancs 
des montagnes & dans le fein de la 
tçrre. 

Un fait plus fingulicr & plus dé- . 
monftratif , ce font les -vertiges de ces 
plantes étrangères que Ton trouve fur 
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les pierres. Parmi le nombre prodigieux 
de fubftances foffiles , tant animales 
que végétales, qui font répandues dans 
la terre, & fouvent à de très-grandes 
profondeurs, celles qui parai (lent les 
plus anciennes , dit l'hiftoricn de TAca- 
demie des fciences (a) , fe trouvent 
prefquc toujours appartenir à des conti- 
nens fort éloignés du nôtre. Leîbnîtz 
avait déjà reconnu quclqqes feuilles de 
plantes des Indes, imprimées fur des 
pierres d'Allemagne (^j. M. de Juffieu 
en a vu un très-grand nombre fur les 
pierres de St. Chaumont dans le Lyon- 
nois (c). Il fcmblc même, dît M. de 
Fontenelle , qu*//y ait a cela une certaine 
affectation de la nature {d)\ toutes les 
pierres de S. Chaumont portent l'em- 
preinte des plantes, qui ne croiffent au- 
jourd'hui que dans les Indes : il n'y en 



( rt ) Hift. de TAcad. des fcicnc. 174J , p. 11 x. 
(c) Mem. deTAcad. dçs fcieûc* 1718^0, 2,97. 

(Ô/i/v. Hiar,p.4. - 
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a pas une feule du pays. Le nom célèbre 
de Juflîeu annonce rçxadîcude 8c la 
vérité. 

A préfent, Monfîeur , comment 
expliquerons nous les deux faits que 
préfentent ces obfervations? L'un, de 
ces plantes des Indes tranfportées dans 
la France, en Allemagne, & emprein- 
tes fur des pierres; l'autre, de ces 
pierres mêmes trouvées à une grande 
profondeur. Tont cela indique un éloî- 
gnement des tems, auffi grand que 
celui des lieux. Ces plantes, qui ont 
laifTé la trace de leurs linéamens fur les 
pierres, ont dû fe trouver d'abord au 
niveau du fol : il a fallu enfuite qu'elles 
fuflent recouvertes de terre pour ca*- 
cher le fecret de la formation des mi- 
néraux; foit que ce fol ait été couvert 
par les eaux, puis élevé par le dépôt 
des fables & du limon, foit qu'il ait 
été éxhauffé feulement par le détriment 
fies végétaux, & par les débris de la 
nature vivante. Vous voyez combien 
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il faut de fîecles, combien de généra- 
tions ont du paflTer & fe détruire, pour 
former la quantité des couches de cette 
.profondeur. Mais, de ces deux faits, le 
plus extraordinaire eft que ces plantes 
(t trouvent en France & en Allema- 
gne. Comment des plantes, qui ne 
naiflTent que dans la zone torride, ont- 
elles pu s'accommoder de* notre tem- 
pérature ? Pourquoi ne fe plaifent-elles 
plus dans cette température, oîi ^Ues 
ont vécu jadis? Ce ne fera pas vous, 
Monfieur, qui les ferez voiturer par le 
mouvement des eaux. On a peine à 
croire que Torganifacion , toujours aflcz 
délicate, des plantes, eut réfifté au jeu 
continuel des Vagues dans un fi long 
voyage : il eft difficile de fe perfuader 
qu'elles euflent pu tourner l'Afrique 
fans voiles & fans pilote pour diriger 
leur courfe. Les courans ne font d'au- 
cun fecours ici; car les courans parti- 
culiers ont peu d'étendue, & ne paf- 
fent gueres au-delà des caufes locales 
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qui les produifent. Les courans gêné-* 
raux ont lieu d*onent'*cn occident r 
peut-être y en a-t-ilqui fe portent vers 
Téquateur, par TefFet du mouvemenc 
des marées; mais cet effet, qui a lieu 
également dans les deux moitiés du 
globe 5 ne permet point aux eaux de 
s*étendre beaucoup d'un hémifphere à 
l'autre. Il faudrait d'ailleurs , Monfîeur, 
que cc5s courans fe trouvaiïent bien à 
propos. Il en faudrait un pour faire 
descendre les plantes ' vers Téquateur , 
& palTcr au-delà jufqu'à 3 5 degrés dc- 
latitude auftrale; un autre pour les 
tranfporter d'orient en occident , au 
moins jufqu'à la longitude du premier 
méridien; pui^ un troifieme pour leur 
faire pafler de nouveau l'équateur^ 6c 
les élever à la latitude où nous fommes, 
après un trajet de fîx mille lieues» Cette 
machine eft un peu copapliquée. J'ai-^ 
merais autant dire que ce font dç3{ 
herbiers , & les reftes d'i^n cabiner 
d'hlftoire naturelle pétcifï^; car .Icf 
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vrais cabinets d'hiftoire naturelle, les 
plus curieux, Ifont dans le feîn de la 
terre. Ces explications étaieiit cepen^ 
dant ce qu'on pouvait avoir de mieux 
alors : mais il faut avouer qu'on ne 
peut pas y croire aujourd'hui. Difqns 
encore querexclufion totale des plantes 
du pays, fur la quantité infinie de cç^ ^ 
pierres, eft très-remarquable. II y a 
une probabilité infinie pour conclure 
que ces plantes n^e^^iftaient pas. Alors 
ce fait , Gonfidéré foiis deux faces dif- 
férentes, préfenie deux réfultats fem- 
blables. La préfence des plantes des 
Indes indique une chaleur plus grande, 
néceflairc pour ^Ues : l'abfence des; 
plantes du pays indique qu'elles atten- 
daient des influences plus 4pvices. 
. Comment refufer d'admettre une 
câufe fimple, conforme aux loix natu-^ 
relies, dérivée de faits démontrés, &c 
qui donne ime explication vraifenibla- 
ble du phénomène le plus fingulier de 
l'iiiftoire naturelle? Cette caufe, c*cft 
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la dimlnutîoû de la chaleur propre du 
globe. Les plantes font attachées au 
climat par la température : elles difpa- 
raiflent lorfque ta température change. 
Ainfrlcs plantes, qui croiffent aujour- 
d'hui en France, crolflaient ancienne- 
ment en Suéde, en Sibérie; & celles 
qui couvrent la terre des Indes, ont 
jadis enrichi nos campagnes. 

Ce fîmple fait de botanique, comme 
TOUS en conviendrez, Monfieur, mé- 
rite d*ctre médité : il conduit nécellai- 
rement à de grands réfultats. Si ^ dans 
le monde polîtiqiie, les plus impor- 
tans événemens arrivent fouvent par 
les plus petites caufes ; dans l'étude de 
la nature, au contraire, les plus grandes 
caufes fe nianifeftent quelquefois par 
les moindres effets. Ce fait n*eft cepen- 
dant pas unique : le règne animal nous 
en tfffre un femblable : ce font les élé* 
phans, dont on a déterré les fquelettc* 
dans difFérens pays & dans les contrées 
les plus froides. Cet animal ne naic que 

dans 
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danjs la zone torride r il eft prbpte à cé . 
dimat) & yic.afTez difficilemenc dahs 
le nôtre , oii il i^e Goanaîc ni le befoin^ 
ni le plaifîr > cfc perpituet Joxi efpcce :iî 
périrait «n Ârtiv.ànt à .de plus hautes 
latitudes. Je ne yotiç citerai ^point leà 
os & les déntç d'éléphant ^ trouvés en 
France , patcè qi»*on pourraft dire que 
les Romaiifs ^n ont amené dani leurs 
guerres aj/ec les Gaulois* ]Vfaîà^Jes Ro* 
xn^ins . n'ont point» fait la guerre ea 
Irlande j * ^ en i 7 1 5 , on trouva un 
£^uelette d'éléphant dans la partie fep-^ 
tentrionale de cette île. (4)/ La fociété' 
royale d^ Londres, il eft vrai , avertit 
que , fuiv]apt l'hiftoire ,5t. Xoç is i^en 
1 1 5 5 , fit préfent d'un cléphÊaiit àl 
Henri III , Roi d'AngleicerraH ne par- 
lait gupres vraifcmblablç quèicet élé-- 
phant ait été pourit: au nor4 de l'Ir^^ 
lande 5 & que Henri » peu touché d'un 
préfent fi rarç, l'^it fait prômfcncr dana 

(il) Tranf. philoC n^ ^4^, 
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la Grande Bretagne , &c paiOTer par mer 
en Irlande y pour àmttfer des peuples 
x^ouvellemcnc conquis, * peut-être en- 
core agteftes , de qui n'étaient ni fa- 
Tans , ni curieux en hiftoire naturelle. 
Mais 5 Mônfieur; St. X^ouis n*a points 
«avoyé de pçéfens au Canada , qui n'a 
jamais eu de Rois ; M. d'Âubenton a 
cependant fait voir xxnftmur ^ une <lé* 
fenfè d'éié{&'ant 5 qui y ont été ti^ù- 
vés {a). Ces faits ne font rien en corn- 
paraifbir de ceux/ que fournit la ^bérie. 
On y rencontre une grande quanticé 
d'ivoire foflîle : c'eft une brandie de 
commerce pour les habitans , & de" 
reveiiu poàr te Czar {b). Ces habitans , 
fiîr-tout ceux qui font idolâtres ^ & par 
conféqucnc peu éclairés » les Jakutes ^ 
les Oftiackes » difent que cet ivoire^ 
ces dents, appartiennent au TTz^/n;;??^;^^; 
animal qui^ n& fort jamais des fouter- 
rains okiiviti ôc qui périt envoyant. 

(â) Mém. dcTAcad. 4cs Scicnc» i7^&94>ae» )06, 
(^> TranC philoC û^ 3Va. ' » "* ^ *" 
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le jour* Comme il ne leur cft point 
venu dans Tidée que ce fuflent les dé» 
pouilles d'une efpece détruite dans leutf 
païs y ils ont créé exprès un animal , 
qui , félon eux , cft invifible. Mais le$ 
Ruffes conviennent que ces dépouilles 
appartiennent aux éléphans {a). On 
s'en eft afluré à Paris par une compà- 
raifon exafte (^). Ces os fe trouvent de 
toutes grandeurs {C). Il rçtulte donc^ 
Monfieur , 4^ pAbondance de tfes os 
fofliles , ôc de leur différente grandeur, 
qui indique' diffé^etfs âges^ que Tani-* 
mal était dans Ton pays , dans un cli*- 
mat qui lui était propre , puisqu'il y 
multipliait ihn] erpece. Il .eft impodiblç 
de n'en pas conclure que le climat de 
la Sibérie était alors moins froid qu!il 
p'eft aujourd'hui ^ & même-plus chaud 
que le climat de nos Zones tempéréesn 

(a) Uém. de TAcad. des Scienc* tfijpf. ^i%. 

{b) Ikid. 17^ , p. %û6. 

(c) Tranf. philofoph. n*. 447. 
' Onjpeut voir au cabinet du Roi plttfieurf ttis grandci 
jjéfenUs d*é]i^(phaac » qui oas éti voav4s «u iïbéiiç, . 
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Cette conclufion n*e{t pas nouvelle ^ 
clic était indifpcnfabic. Vous faycz , 
Monfîcur , ce qu'on a . imaginé pour 
expliquer ce changement évident de la 
température ? On n'a point dit que 
c'était une altération de la tempéra- 
ture du globe. Cette explication eft 
frop fîmple pour avoir été iaîfîc d'a- 
Bord , elîe n'éft que le fait même ; 
d'ailleurs^', M. de BûfFon n'était pas en- 
écko venu. (Quelques favans ont préféré 
de faire tourner l'axe de la terre , de 
le coucher lé long Hé l'écliptique -, 6c 
de placer*^Ie polé du nord dans là zone 
torrîde. Ils ont facrifié fans pitié une 
ôiôitië 'dîâ'^lbBev'"^ne partîé/du genre 
humain ; cât tandis que là terfe pré- 
îentait fanscefle un de fes hémifpheres 
au foleîl ^l'autre étoit condamné à un 
froid extrême, à une ^ nuit étemeHe '; 
& le tout pour * loger des éléphans. 
C'eft* cefjéridaht' cette petite circonf- 
t^nce j quijL fait bouleverfer le monde, 
6&'qui ^^éd«i&4es pbiloiep^ à ces 
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fachcufes extrémités. Vous voyez r, 
Mbnfîeurrj'que je ne cherche point ^ 
faire valoir mes opinions : cette hypCH 
thèfe me ferait beau jea ; (î le pôle eût 
été jadis fous la zone torride , je n'au- 
rais pas de peine à perfuader aux pàn- 
tifans des païs chauds que la population 
a commencé dans le nord , & que les 
fciences , ainiî que les hommes , font 
defcendus vers le midi. 

Ne blâmons pourtant pas les philo- 
fophes', auteurs de ces opinions : ils 
ont fuivi la marche tortueufe de Tef- 
prit humain , qui n*arrive aux idées 
vraies, & fur-tout aux idées fîmples , 
que par des circuits. En leur répondant 
férieufement , je dirai que fi cç chan^ 
gement eft arrivé graduellement , il 
faut plufîeurs. milliers de fîecles ; Se 
c'eft une fuppofîtion bien forcée d'éta- 
blir que les formes de la matière , que 
ces dépouilles d'un animal mort , ayerxt 
pu fe cpnferyer fans altération , & 
foient encore reconnaifTables après cet 
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milliers de fieclcs. Si le changement « 
eu lieu fubicement , la difSculté ne 
fjbfiAre plus , mais il en naît une au* 
trc : ce dénouement , opéré par une 
machine, n*cft pas dans les règles : il 
doit être préparé par des çaufcs con- 
nues. Nous ne voyons point de forces 
dans la nature , cjui puifTcnt efFedtuer 
un fi grand mouvement. Ce ferait donc 
un miracle. Mais la faine phyfiquc ^ 
en reconnoiflant Dieu pour la caufe 
première , étudie la nature telle flu*clle 
eft fortie de fes mains , renfermant en 
elle fcs caufes $c fcs effets. 

Il vaut bien mieux nous ranger au-^ 
près de M, de Buffon^ qui trouve daris 
le globe même la fourcc des change- 
mens qu*il a fubis , qui nous enfeigno 
que la chaleur^comme matière, comme 
chofe créée , eft fujette au dépende- 
ment. Il vous dira que la piopulatioa 
des éléphans a commencé par dimi* 
nuer dans le nord , comme celle des 
hommes parait y diminuer aujourd'hui 
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que ces lourdes madès ont cherché , 
ont fuivî lentement la chaleur , comme 
les eiTalhs d'hbmmes &c les armées 
nombreufes j qui ont envahi le monde } 
qu'enfin ces animaux fe font fixés dan$, 
la zone torride , leur dernière retraite ^ 
la feule contrée du globe dont la tem<* 
pérature adhielle leur convienne ; juf-/ 
qu'à ce que cette température , encore 
refroidie , les détruife , & que leur 
çfpece difparaifle comme t^int d'au- 
tres , qui vivaient par une chaleur plus . 
grande. Se qui ne vivent plus^ qup dans 
les récits des anciens {a). 

Ccft envain que Ton Voudrait éle- 
ver des difficultés , & fonder des doutes 
far des conje<flures. Les difficultés font 
quelquefois l'épreuve de la vérité , mais 
clks font le plus fouvent des pbftacles 
à Ces progrès. Bien des geni employenc 
l'art des conje£|bures , fans^. en connaître 



la) Telles (ont leseornes d*AmmoB » & .autres icoqàilr 
laees Tlonr les cfpeces font perdues , & dont il ne nous 
jrene que les dépouilles* 

X iv 
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ni l'ufage ,*hi les brfrries.' Conje£kufcr ^ 
c'eft ajouter des faits probables à des 
faits vrais j c*eft étendre la fphere de 
nos connaifTances. Les conjectures ne 
doivent paraître qu*à la fuite des eau* 
Ces y pour multiplier les applications, 
C'eft dénaturer ces x:6nje£tures ^ que 
de les faire remonter contre leur cours, 
pour attaquer Ifcs caufes. Le païs. des 
poflîbilités eft immenfe;on y doit cher- 
cher des vérités nouvelles , & non des 
armes pour combattre les anciennes. 

Je demande, Monâcur, s'il exiftc 
dans la phyfîque une explication plus 
fîmple & mieux fondée que l'hypothèfc 
de M. de BufFon. Elle^eft fimple , car 
elle n*eft que le fait même , la dimi- 
nution de la chaleur. Elle eft fondée 
fur tr^is grands faits : la chaleur ^quî 
réfîde évidemment dans l'intérieur' de 
la terre, & qui doit diminuer par la 
loi gét>érâle de la nature ;, les plantes 
des Indes , trouvées en Europe , qui 
n'ont pu être tranfportées, ^ qpi ^'onc 
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I 

du y croître que par une température 
égale à celle du climat des Indes ; lès 
éléphans , qui ont laifTé leurs dépouilles 
dans là Sibérie , pour attefter que ce 
climat, célèbre aujourd'hui par le froid, 
arefTcnti jadis les ardeurs de la zohe' 
torride. 

On-nc peut douter que dans cette 
hypothèfe la terre ne fe foie refroidie^ 
d'abord par les pôles, La déperdition* 
de la chaleur centrale y doit être tirf 
peu plus grande , à caufe de raplatif- 
femenj: du globe : mais Taétion inégalé 
des rayons du folèil à contribué le pîùsf 
à ce réfroîdiflemenr. Quoique la plus 
grande chaleur de Tété ait été trouvée 
partout la même; la fomme dé la. cha- 
leur, dans la durée entière d'un été, 
cft très - difFérente pour les diifFérens 
climats : le foleil , ehvoyant moins de 
rayons , les verfant plus obliquement 
au nord de la terre , rend inoîns à ces 
climats en été qu'ils ne perdent en hi- 
r&tr II s'enfuit donc nécefïairement 
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que 5 de toutes les contrées de la terre , 
celles qui font fous TéqUateur ont dà 
être plus long-tems inhabités, & que 
celles du pôle ont dû être les premières 
habitables. Le réfroidiflèment graduel 
. a donc fait pa0er la même tempéra- 
ture j fucceflivement fur toutes les par^ 
ties du globe , depuis le pôle jufqu'à 
Téquateur, & c'eft un grand accord 
de la raifon avec l'expérience , de la. 
théorie avec les phénomènes , de re- 
trouver Ta trace de ce réfroidiffemenc 
dans les monumens confervés de rhir* 
toire, naturelle : monumens qui indi^ 
quent trois dations d'une chaleur très* 
grande ; la première dans la Sibérie » 
la féconde dans la France , 6c la troi-^ 
fieme dans la zone torride y où eUe fe 
conferve encorç. 

La déperdition de la chaleuif deviens* 
dra fenfible un jour par les obfervations 
du thermomètre ; m^s il faut que die» 
iîecles s'écoulent. L'objet alors fera à ta 
diftance, qù toutes.les vues font égales* 
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Aujourdliui , s'il cft des cfprits fanges , 
qui ne foicnt pas frappés de cette vé» 
rite, ils n*accuferont pas rhomme de 
génie ^ qui a la vue plus longue. On ne 
lui côntefte pas fon éloquence : la vue 
de fon cfprit a une fupérîorîté aufE 
féJle que fon langage ; & la majefté, 
Télévation de fon ftyle , naiflcnt de la 
hauteur , oii il s'eft placé pour obfprver 
& pour peindre la nature. Au rcfte , 
ridée de rinflammation de la terre n*cft 
nouvelle que par la liaifon que M. de 
Buffbn a établie entre cette idée & 
d'autres phénomènes, & far tout par la 
conféquence du réfroidifTemcnt, Def- 
cartcs avait déjà pcnfé que la terre Ù 
les planètes n*étaient que de petits fo* 
leils encroûtés. Leibnîtz n*a pashéfité 
à prononcer que le globe terreftre de- 
vait fa forme , & h confîftance de fes 
matières , à Télément du feu ; Se néan^ 
moins ces deux philofophcs n'avaient 
pas , à beaucoup près , autant de faits , 
autant d'obfervations , qù^on en a rafr 
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trouvcz-^vous pas, Monfieur, qu'qnc 
idée qui, en. moins de deux fîecles , 
vient fe placer dans crois grandes têces^ 
a Tair de s'eflayer à Tempire de la terre? 
£t en attendant qu'elle entre dans l'opl- 
nion générale, ne devons* nous pas Ja 
reconnaître pour vérité , aujourd'hui 
qu'elle, eft aflîfe fur la codnaiiïance de 
la chaleur intérieure , Çc appuyée par 
deux faits d'hiftoire naturelle ^ inexpli- 
cable fans elle ? 

Cette chaleur n'eft point fans doute 
un bienfait qui nous fait particulier , 
le réfroidiSement ne nous menace pas 
feuls ; toutes les planètes font l'ouvrage 
des mêmes mains , elles doivent joviïr 
des .mêmes avantages , de courir la 
même fortune. Si la chaleur du foleil 
ne pous fuffic pas , comment fuffiraic- 
clle aux^glçbes de Jupiter & de Saturne^ 
où €[[c, ^ vingt cinq & cent fois moins 
d'in^tepfîté,? « L'ahalpgie, dit M, de 
'> BuâTop^noùs permet-elle de douter 
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w que ks autres planètes Itie côtititn- 
»!> netit de même une quantité de cha-*' 
w leur qui leur appartient en propre ^' 
w & qui doit les rendre capables de' 
w recevoir & de maintenir la nature 
w vivante? N'eft-il pas plus grand, plus 
!# digne de l'idée que nous devons avoir 
w du créateur , de penfer que partout 
M il exifte des êtres , qui peuvent le 
jV connaître & célébrer fa gloire , que 
w de dépeupler Tunivers , à ^exception 
» de la! terre, & de le dépouiller de" 
99 tous êtres Tenfîbles , en le réduifapti 
M à une profonde folitude , oit Ton ne 
>9 trouveroit que le défert de Pefpace , 
w '& les épouvantables mafïèi d'une. 
w matière entièrement ihàrittrtée (i2) M ? 
Je lie devais examiner ici: avec vous,* 
Monfieur , que' le réfrordiffemérit éèik 
terre, & la vraifemblance d'une cha- 
leur plus grande , qui permet de croire 
à Tancienne' habitation des climats dû 

• [ V ' * 
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nord» Mais rcxtenfîon de cecee chalettr 
à coûtes les aacres planètes , me fetnble 
confirmée par quelques phénomènes , 
que je me propofe de communiquer à 
M. de BulFon ^> Se que jç dois vous faire 
remarquer comme un furcroit de preu- 
ves à l'hypothèfe générale. 

Les calculs de M. de BufFon lui onç 
appris que plufieurs de ces planètes ne 
devaient pas être habitées , les unes à 
caufe de Texcès de la chjdeur , les aur 
très à caufe deTexcès du froid. Jupiter^ 
par exemple ^ encore pénétrée du feu ^ 
attend les êtres vivans , qu'il n'aura 
que dans des milliers d'ahnj^s : la lune 
glacée ne les a plus. Permettez •- moi 
quelques confîdérations fur les phéno^ 
mènes de ces deux planètes » Se fur ces 
deux états extrêmes de la nature. 

Le globe de Jupiter » à l'aide de nos 
longues lunettes , nous découvre de 
grandes tachée obfcures. On en a vu 
dans rétendue du difque , mais les 
plus remarquables font celles que Ton 
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nomme les bandes ^ & qui le traverfenc 
dans fôn milieu. Ces bandes > quoique 
les plus confiantes de ces caches , ne le 
font cependant pas toujours ; on en a 
dîftîngué jufqu'à huit, le plus fottvent 
trois ; il cft arrivé qu*on n*en a vu 
qu'une feule. Toutes ces taches naiffenc] 
tout à coup, s'eflFacent & fe remon- 
trent de même {a). Ces difparitions ^ 
ces alternatives , font an phénomène 
bien extraordinaire. La planète fèm- 
ble livrée à un boule verfcmeriC général 
& contintieU Ces taches ôbfcures & 
variables ^e peuvent être que des mers 
qui fe débordent , is^étendent & s'abî- 
ment cnfuite dans des goufFres par 
quelque puifTance particulière , qui les 
inaîtrife 5 pour les élever & les préci- 
piter alternativement. Ce défordre des 
eaux eft la fuppofition la plus fimjple ; 
car le bouleverfement ferait bien plus 
confîdérable, fi ces changemens avaient 

-^ - — - •" " ^ Il TT 

: (tf) Ci^iii«éléxiibnsd'a((rononne»p. 40t. 
M^ia. 4c TAçad. des Sckrac. i^ô8 , p. a)/. 
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lieu dans la maûTe folide , fî des ^àmeâ 
de continent fe renverfaieht les unes 
fur les autres, & il le globe était ébranlé 
dans (es fopdemeps. Quoi qu'il en foit 
4c ces effets y dont nous ne pouvqas 
^gticr précifément les caufes, il eft 
certain qu'il ne fe paflTe rien de fem- 
blable fur la terre habitée : tout y a 
pris fa figure ^ tout y eft çoqftant. Se 
cela doit êtrç ; car dans le travail de 
la nature , les végétaux , les animaux ^ 
ces petites formes de la matière , qui 
ne font ^ue des détails , ^e. doivcnp 
paraître que lorfque les grandes - font 
établies dans toute leur conftance« Les 
volcans ouverts* les villes .abîmées, les 
marées extraordinaires , q^i inonde- 
raient des païs entiers , toutes ces ca* 
lamités, qui perdent tant, d'iiommes. 
6c de richefles , qui font verfer tant de 
larmes, ne font fenfîbles que pour nous: 
l'Italie pourrait s'engloutir dans la Mé- 
diterranée , fans que Jupiter en fât 
averti. On peut j^iger dd Tefpece des 

révolutions 
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révolutions , qui fe r^pdent fi remar- 
quables pour nous ,dans le globe de 
€ette planète. Il eft évident qu'il n'y a 
point encore d'équilibre, qu'il y U trop 
de mouvement pour que la matière y 
ait pris fes grandes mafles confiantes > 
& à plus forte raifon , les formes déli- 
cates des arbres , des fruits , dés anir 
maux , qui doivent peupler les* lieux 
habités , & qui 'précèdent l'exiftence 
de l'être deftiné à les animer Se à les 
embellir. Ce combat des élémens-dans 
le globe de Jupiter, eft l'image dû 
chaos Se du premier état de la nature* 
L'aftronomie,. le fpe<!vbacle de Jupiter, 
peuvent donc fournir des réfultats &c 
des conjectures analogues aux vues phi- 
lofophiques de M. de BufFon. Dans les 
difFérens états qu'il attribue aux pla- 
nètes, celui de Jupiter eft. ua des ex- 
trêmes : c'eft déjà beaucoup -que les 
phénomènes en foient conformes aux 
idées du phyfîcien : mais la lune , où , 
félon lui , la vie eft finie , nous préfen- 

Y 



Digitized by VjOOQ IC 



358. Lettres 

tera des apparences non n^oins fingu- 
lieres ôc non moins remarquables. 

La. lune eil là planète la plus voifine 
de nous. Elle eft environ deux mille 
fois, moins éloignée que Jupiter. -Les 
tçlefcopcs onL encore diminua confî- 
dérabkmcnt cette diftance : nous en 
vpyoïîî les détails avec facilité: un 
objet, grand comme Paris, pept y ètte 
f(?nfible- Nous ne remarquonsf aucun 
changement dans Ces difterentes par- 
ties; cepoxdant laxarte de la lune eft 
mieux connue 6ç mieux dreffée que 
cçlle de, la terre, .les moindres change- 
njens feraient, facilement apperçus. On 
a,çru,q,ue: les taches obfoires étaient, 
des mers, mais on a abandonné cette 
idée, parce. qu'on a vu des cavités dans 
cej mers prétendues. M. Bouguer a 
prouvé qa'il; ne. pouvait y avoir dans la 
lune ni mets. y ni même aucun lac de 
quelque grandeur (a). Elle n'a point 

(a) MéiD. de l'Acad. des fcienc. 1757 , p.ii. 
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dacmofphère, du du moîhs cette a c- 
mofphère eft fi rare , qa^il ne s'y élevé 
point de vapeurs , <|uî ;idus cacheraiéfic 
quelquefois la vue dés taches brillarités 
dont ce dîfque eft femé. 

En cotîfidérant avec attention qtrd- 
ques-unes dé ces taches ^ lorfqu'ellés 
font entièrement éclairées, elles pré- 
Tentent rifraagc d'un baflîn- profond , 
d'une grande étendue , terminée pir 
de^ bords fenîiîblement élevas & conti- 
nus. Ce ne font point des citâmes de. 
montagnes; elles n'auraient point cette 
régularité : ce font de vrais bafîîris. S'il 
eft vrai que les mers dirèinticnt par 
Tévaporation , comme les fa vans du 
nord Tont penfé (â)i ces mers attéindrorit 
dn certain d'égré d'afïaiflefneht; & s'il 
arrive que le globe, faifî par le froid , 
reprenne la folidité complétte qu'il et?t 
primitivement avant d'être travaille 
par- le feu, ces mers aînfi affaiffêes. 



(a) Hift. de FAcad. des fcicnc, 174^0, p. 60. 
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.gelées dans toute la profondeur de leur 
xnaCTe , eavironnées des bords de nos 
continens élevés au-defTus d'elles, 
feront femblables'cn grand à ces baf- 
iîns lunaires. L'afpedt de la lune donne 
pleinement Tidée de Tétat qu'elle a 
dans les hypothcfes de M, de BufFon. 
Sa furface eft inégale , raboteufe &c 
crevaflee : il femblcque fa folidité foie 
Une féchereffe. abfolue : tout y parait 
folitaire &c inanimé ; tout y. peint le 
jSlence $c l'abfence de la vie, STil n'y a 
point d'atmofphère , ce n'eft pas que 
cette planète n'ait dû jadis en avoir 
une : mais lorfque la ceflation de fa 
propre chaleur aura détruit la végéta- 
tion , lorfque les eaux , & fucceilîvc- 
ment tout ce qui était fluide , fe fera 
glacé , l'atmoCphère , l'air qui exiftait 
en vertu de ra£livicé de cette chaleur , 
a dû erre jiétruit comme elle. Se fe pré- 
cipiter fur la plaqète pour s'y glacer lui- 
même, & fe rejoindre au tout dont il 
avait été féparé. 
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La deftinée de la lune n*eft-elle pas 
finguliere , Monfîeur? C'eft elle qui, 
par fes montagnes , fes cavités , fes 
mers prétendues, a fait croire aux 
premiers philofophes qu'elle était une 
planète habitée , femblable à la nôtre; 
c'eft elle qui leur a donné Tidée ingé- 
nieufe de la pluralité des mondes. Au- 
jourd'hui, rapprochée par les meilleurs 
télefoopes , <levenue l'objet d'une îhf- 
peâ:ion plus attentive , en nous mon- 
trant une aridité totale , un repos ab- 
folu , & l'apparence d'un monde qui 
n'eft qu'un; défert , abandonné de là 
nature vivante ; c'eft elle encore qui 
nous fait croire qu'une planète peut 
être fans habitans , ou du moins peut 
cefler d'en avoir. 

Les tableaux que je viens de tracer, 
fondés fur dés apparences , peuvent 
^tre plus bu moins vrais dans leurs 
circonftances, mais ils préfentent deux 
faits eflentiels &c inconteftabtes ; l'un 
que la furface de la lune, quoique fous 
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nos yeux , paraît toujours la même , 
& fcmble. dans un repos abfblu ; Vau- 
tre , que Jupiter , quoiqu'infinimcnt 
éloigné ^ & à plus de cent feixante- 
dix millions de lieues, nous ojffre le 
fpeékacle 'des plus grands ciiangcmens. 
Ces apparences indiquent 4eux états 
oppofés de la nature , deux états ana- 
logues à ceux que M. de BufFon attri- 
bue à ces deux planètes ; à Jupiter, où 
règne encore une chaleur brûlante , où 
les élémens travaillent. pour atteindre 
réquilibre; à la lune, déjà glacée, & oii 
tout eft équilibre ,. parce quç tout eft 
fans mouvement. 

Vous voyez, Monfieur, que k rc- 
froidiflcment de la terre , conféqucoce 
néccflaire de la chaleur intérieure, 
fondé fur deux faits authentiques d'hif- 
toire naturelle, trouve encore de Tapptti 
dans le fyftême de Punivers, lorfqu'oû 
étend ce réfroidiflcmcnt aui* autres 
planètes. 

Voilà ce que je m'étais, prc^ofé de 
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meiccrc fous vos yeux. La chaleur du 
globe paraît être un fait de là nature. 
La diminution annoncée de cette cha- 
leur eft^ une conjecture heureufe , & 
conforme à la bonne pKyfique. Inau- 
gure qu'elle répandra 'encore plus dé 
lumière fur les fiecles fuivans que fur 
le notre. Obfervei que je n*ai point d'in- 
térêt à difcuter ces queftîons., Quand 
cette chaleur ferait confiante, quand 
elle n'cxifterait pas , il n*en ferait pas 
moîns évident que les connaiflances 
des Chinois , des Indiens 8c des Chal- 
déens, ne font que les débris des fcien- 
ce.s d'un peuple qui les à tous éclairés. 
Je fuis parvenu à cette découverte par 
i'aftronomie de ces peuples , & vous 
avez marqué cette vérité du fceaudc 
votre> approbation. Il cft vrai que vous 
regardez les Indiens comme les autcursr 
de ces fcîénccs , parce qu'ils nous leS 
ont trànfmifes : mais pefez, je vous 
prie , Monfîeur , les preuves que j*ai 
détaillées dans ces lettres ; confîdérez 
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que ces fciences ont pafle chez les 
Grecs , avant d'arriver chez nous ; 8c 
puifque les Grecs n'étaient point in- 
venteurs , les Indiens ont pu n'être , 
comme eux, que dépofîtaires. Les faits 
qui femblent placer l'habitation, de ce- 
peuple intérieur fous le parallèle de 
49 degrés, font également indépen- 
dans de la chaleur centrale. Ce peuple 
a bien pu demeurer dans un climat ou 
nous demeurons nous-mêmes. Nous 
fortons d'un hiver rigoureux , cepen- 
dant les plaifîrs ni les affaires n'ont 
point été interrompus; on a été à 
l'Opéra, àl'Académie, comme à l'ordi- 
naire; les Aftronômes de l'Obfervatoirc 
ont continué leurs obfervations. L'ac-. 
tivîté n'eft donc point fufpcndue pen- 
dant l'hiver; le goût du travail fub- 
lîfte , les fciences fuivent leur cours , 
malgré la gelée: notre parallèle, notre 
latitude, a donc pu voir jadis en Afîe 
un peuple policé, favant, heureux, &c 
dont les connaifTances ont éclairé des . 
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païs plus chauds, mais moins faits pour 
le génicj. 

Vous voyez que j^ai parlé feulement 
pour la vérité. J'ai rendu juftice à mon 
illuftre confrère, fans égard ni pour 
cette fraternité qui m'honore, ni pour 
Tamitié qui nous lie; j'ai dit ma penféc, 
comme fi M. de BufFon avait été un 
philofophe Indou. J'avûue que la cha- 
leur propre du giôbe, & le phénomène 
de fa diminution , ajoutent un grand 
degré de probabilité à l'opinion que j'ai 
ptopofée ; elle n'en peut trop avoir pour 
mériter l'adoption de M. de Voltaire. 
La fable, l'hiftoire, Taftronomie , la 
phyfîque, font pour elle. Il ne faut pas 
qu'Apollon fe fépare des Mufes, & leurs 
fuffragcs follicitent le fiçn. ' 

Je fuis avec refpeâ: , CfCé 

F I N. 
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